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Dr HENRI LEMIEUX 
C H I R U R G I E N - D E N T I S T E 

D e s U n i v e r s i t é s d e M o n t r é a l e t d e H a r v a r d . 

S p é c i a l i t é : R e d r e s s e m e n t d e s d e n t s e t 

C h i r u r g i e d e l a b o u c h e . 

M a g n i f i q u e a s s o r t i m e n t d ' a r t i c l e s d e T o i l e t t e 

Peignes, bandeaux, barrettes, 
épingles unis ou avec perles. 

A u s s i u n g r a n d c h o i x d a n s l e s 

Par fums et Poudres 

L e s m e i l l e u r e s m a r q u e s s u r l e m a r c h é 

C O T Y , H O U B I G A N T , G U E R T I N , F O N T A N I S . 

C A R O N , F I V E R , Y A K D L B T , S C H E R K . 

Fameux savons et Colognes 

Fred Nubiens 

PUNDE & BOEHM 
119 rue Metcalfe 262 rue Ste-Catherine E 
Tel. Up. 3161-5465 Tel. Est 6320 

Tél. EST 3374 

'TALAIS DES MODES" 
Mme Dellsle, prop. 

Chapeaux—Modes 
de Par is , New-
York. — Hautes 
nouveautés . 

Pr ix modérés. 

Chapeaux en fourrure, une Spécialité 

190, Ste-Catherine Est 

MONTREAL 

L'AGENT PRINCIPAL DE NOTRE 
EXISTENCE 

Vous n'êtes jamais trop PRUDENT 
pour votre VUE. 

Très souvent votre SANTE dépend 
de vos Ï E U X . 

L'ORGANE le plus SENSIBLE 
le plus PRECIEUX. 

Le PRIX de nos VERRES comprend 
I/EXAMEN SCIENTIFIQUE de vos VEUX 
S3.00 ù, $9.00 complet, avec une garantie. 

TAIT-FA VREAU 
LIMITEE 

L. Favreau , Opticien, Optométriste, Spccial is le 

197 STE-CATHERINE EST 
Tél. Est 7377 

ORCHESTRES DE DANSE DE JADIS 

ORCHESTRES DE DANSE 

D'AUJOURD'HUI 

De nos jours , il n 'es t pas aussi facile 
qu'autrefois d 'amuser les siens en les fai­
sant danser . 

Au temps de nos mères grands , comme on 
dit dans la fable, il n 'est même pas besoin 
de remonter aussi loin dans le passé, lors­
qu'on voulait amuser la jeunesse en la fai­
sant danser , on s 'adressai t à un musicien 
ami qui s'en allai t à son union et y enga­
geait le nombre de musiciens voulu et les 
amenai t à la salle du bal, sans même se 
soucier du fait qu'i ls n 'avaient peut-être 
jamais joué ensemble. N' importe quel mu­
sicien pouvait alors jouer des valses, des 
menuets , des scott ishes, des mazurkas , d3s 
lanciers ou au t res danses en vogue. L'ins­
t rumenta t ion de la musique de danse était 
a lors pra t iquement toujours la même : 
piano, violon, violoncelle et bat ter ies , et 
parfois on augmenta i t le nombre des cordes 
ou l'on ajoutait des bois ou des cuivres. 
Les musiciens commençaient à huit ou neuf 

" heures le soir et jouaient jusqu 'à quat re ou 
cinq heures le matin, avec juste le repos 
nécessaire à une légère collation, puis on 
les cachait derr ière des palmiers ou des 
écrans sans les considérer comme des per­
sonnages. Enfin, c'était le bout du monde 
lorsqu'on les payait en moyenne cinq dollars 
chacun pour toute une nuit de travail . Les 
musiciens se lamenta ient bien un peu et 
pestaient contre leur u n i o n . . . mais c'était 
le bon temps en somme. 

Aujourd'hui, lorsque madame veut don­
ner une danse pour les siens, elle téléphone 
à l 'hôtel ou au cabaret où elle a entendu 
un orches t re qui lui plaisait et on lui 
apprend que chaque musicien coûte $30.00 
les soirs ordinaires, mais beaucoup plus 
cher pendant le temps dss fêtes ou de car­
naval . Si elle persiste dans son intention, 
on lui envoie un contra t qu'elle signe et 
tout est dit. Le soir fixé, les musiciens 
ar r ivent à neuf heures et ils ne jouent que 
jusqu 'à une heure du matin. On doit les 
recevoir comme des personnages, et si on 
veut les garder davantage, ils chargent au 
moins double prix. Les temps sont ma foi 
bien changés, n 'est-ce pas ? 

MESDAMES — MESSIEURS 

VENEZ NOUS VOIR 

A LA VILLE DE PARIS 

Restaurant Parisien 
121, rue Saint-Laurent, Montréal 

Repas succulent , 50c et à la car te 

Cuisine exclusivement française 

Bière et Vin Service rapide 

W I K E R et LHOUMEAU, Props. 

A PROPOS DE PISTON 

Un questionnaire 

Du fin fond de la province nous arr ive 
un questionnaire pas banal auquel nous 
nous empressons de répondre, sans plus de 
cérémonies : 

Q.—J'étudie le piston; dites-moi comment 
produire un staccato aussi sec qu ' un . coup 
de fusil ? 

R.—Attachez votre piston à la soupape 
d'une Ford; place,z-le bas d'abord, puis 
reculez-le. 

Q.—Comment parvlendrai-je à donner le 
Do au-dessus du contre Do ? 

R.—Arrachez votre dent du centre et 
sifflez par l 'ouverture. 

Q —Comment réussirai-je des tri l les sur 
le contre Mi et sur le contre Sol ? 

R.—En vous gargar i san t à chaque fois. 
Q.—Comment parviendrai-je à noyer deux 

joueurs de piston ordinaire ; quelle puis­
sance me faut-il pour cela ? 

R.—Rien de plus facile. Emmenez-les 
faire un tour de chaloupe, et jetez-les à 
l'eau. Il ne faut pas beaucoup de puissance 
pour cela. 

Q.—Comment apprendre à re tenir ma 
respiration pendant une minute et demie ? 

R.—Epousez une femme un peu prompte 
et essayez de la contredire. 

Q —Comment apprendrais-je à lire à vue 
rapidement ? 

R.—Passez devant un réservoir à gazoline 
sur lequel se trouve inscri t une affiche por­
tant ces mots : "Défense de fumer". 

Q.—Je me sers d'un piston Iver Johnson, 
qu'en pense,z-vous ? 

R.—C'est un ins t rument merveilleux, doux 
comme une harpe éolienne, et chan tan t 
comme une tondeuse mécanique. Votre 
soeur peut util iser la chaîne de la valve en 
guise de boucles d'oreille; votre père peut 
se servir de l 'embourchure en La comme 
porte-cigare; votre petit frère peut faire 
des bulles de savon avec l 'embouchure en 
Do; votre mère peut utiliser les valves pour 
laver les bouteilles, et votre fiancée peut 
t ransformer la cloche en vase à fleurs. 
Enfin, vous pouvez accrocher votre ins t ru­
ment à votre fenêtre la nuit, et le matin 
vous le trouverez rouillé et plein de rosée. 

Studio des Danses Modernes 
103 SHERBROOKE EST 103 

Tél . : Es t 4713 

Pr inc ipa l : PROF. LAÇASSE 

Spécialité 

Fox-trot , Valse, Tango dernier genre 

PROF. MAURICE, l 'expert en Tango : 

Instruct ion spéciale pour Tango 

et Danses Enfant ines . 

Pour votre vue 
consultez les 

Optomélristes-Opticieiis connus de la 
Cie J. C. N O U R Ï Ltée 

La plus vieille maison d'Optique du Canada 
2S3 RUE SAINT-DENIS, en face du théâ t re St-Denis, Montréal 

Il n'y a qu 'une maison NOURY Ltée 

TEL E. 3377-F 
L'endroit des connaisseurs 

c£a ^Photographie oCarose 
468 ST-DENIS, coin Sherbrooke, MONTREAL 
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m i x D'ABONNEMENT 

S i x m o l a 
Un an 
D e u x a n s 
L ' u n i t é 
N u m é r o s d e s m o i s é c o u l é s 

$ 1 . 5 0 
$ 2 . 5 0 
$ 4 . 5 0 
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P r i m e s e t r é c o m p e n s e s s o n t d o n n é e s p o u r 
5 a b o n n e m e n t s o u p l u s . 

L a m a n i è r e l a p l u s s û r e d e r e c e v o i r r é g u ­
l i è r e m e n t " L a L y r e " , c ' e s t d ' ê t r e i n s c r i t s u r 
n o s l i s t e s d ' a b o n n é s . P o u r c e l a , i l v o u s f a u t 
n o u s e n v o y e r v o t r e n o m e t v o t r e a d r e s s e , 
a v e c l e m o n t a n t d e l ' a b o n n e m e n t e n t i m b r e s , 
c h è q u e a u p a i r o u m a n d a t p o s t e . 

R e v u e M u s i c a l e e t T h é â t r a l e 
Jtéûigêe en Collaboration 

P u b l i é e p a r " L a C i e d e P u b l i c a t i o n L a 

A d r e s s e z t o u t e c o m m u n i c a t i o n à 
L A C I E D E P U B L I C A T I O N " L A L Y 

S R u e Craig E s t , M o n t r é a l , P . Q, 
Tél.: E s t 9 6 1 9 

L y r e " 

R E " . 

E C H E A N C E S : — E t a n t d o n n é l e c a r a c t è r e 

é d u c a t i o n n e l d e " L a L y r e " , u n b o n n o m b r e 

d e n o s l e c t e u r s d é s i r e n t a v o i r t o u s l e s n u m é ­

r o s . E n c o n s é q u e n c e l ' e n v o i e s t c o n t i n u é 

a p r è s l ' é c h é a n c e d e l a p é r i o d e p a y é e , à 

m o i n s d ' a v i s c o n t r a i r e . 

C H A N G E M E N T S D ' A D R E S S E : — T o u t 

a v i s d e c h a n g e m e n t d ' a d r e s s e d o i t n o u s p a r ­

v e n i r a v a n t l e 1 5 d u m o i s , a c c o m p a g n é d e 

l ' a n c i e n n e a d r e s s e . 

M A N U S C R I T S : — L e s m a n u s c r i t s d o i v e n t 

ê t r e a d r e s s é s à " L a L y r e " e t é c r i t s s u r u n 

s e u l c ô t é d e s f e u i l l e s . 
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Quelle est la meilleure place 
pour un piano ? 

Bien que le choix de l 'emplacement à don­
ner au piano ne soit pas à p roprement par ler 
du ressor t du marchand et dépende sur tout 
du goût personnel de l 'acheteur, il a r r ive 
fréquemment que ce dernier vienne deman­
der conseil à ce sujet. I l impor te donc que 
le marchand n ' ignore pas les places les plus 
favorables qui doivent être occupées par un 
piano, suivant les dispositions et les dimen­
sions du local et aussi suivant le but auquel 
l ' ins t rument est destiné. Se préoccupera- t ­
on sur tout de faire de la musique ? S'agit-il 
seulement de se dis t ra i re ou l 'acheteur ne 
considère-t-i l son piano que comme un 
meuble de luxe ? 

A la vérité, le piano est souvent fort dif­
ficile à bien placer, mais lorsqu'on y est 
parvenu, il est cer ta inement l 'un des meubles 
qui produit le meil leur effet décoratif. Il 
complète fort heureusement un ensemble et 
donne au visiteur des impressions diverses 
et des promesses de satisfaction. Le clavier 
ouvert est un a t t r a i t qui séduit et tente le 
musicien, tandis que la lumière et l 'ombre 
jouent agréablement pour la joie des yeux. 

On fabrique aujourd 'hui des pianos à 
queue d'un format rédui t ; ils peuvent donc 
trouver place dans le plus modeste salon. 
Ce type d ' ins t rument es t de plus en plus 
répandu et demeure sans prétention. 

Au point de vue du meuble, abstract ion 
faite de ses quali tés musicales, le piano à 
queue offre beaucoup plus de possibilités dé­
coratives que les aut res . Sa forme légère­
ment courbée est une ligne harmonieuse qui 
manque aux pianos droits. Il est, d 'autre 
part , assez bas pour ne pas in ter férer avec 
l 'agencement des murs et des fenêtres et 
suffisamment grand pour emplir une pièce 
qui sans lui para î t ra i t vide. 

Dans les appar tements où une pièce a été 
consacrée à la musique, on s'est sur tout in­
quiété de t rouver le meil leur emplacement 
au point de vue acoustique, dans l ' intérêt du 
pianiste et de ses audi teurs . Mais, dans la 
p lupar t des cas, le piano est mis dans le 
salon, où il a sa place dans la vie intime de 
la famille. 

Pour satisfaire les lois de l 'acoustique, il 
est généra lement préférable de placer le 
piano près d'un mur, sans cependant qu'il 
y ait contact avec celui-ci. Le clavier fai­
sant un angle légèrement aigu avec ce mur 
produit meil leur effet que s'il était r igou­
reusement perpendiculaire . La face courbe 
du piano doit ê t re tournée vers l ' intér ieur 
de la pièce, il est donc recommandable. de 
le dégager des au t re s meubles . La lumière 
a r r ivan t au-dessus de l 'épaule gauche de 
l 'exécutant est préférable, toutefois l 'éclai­
rage par derr ière et bien au-dessus de sa 
tête a beaucoup de par t i sans , sur tou t quand 
le clavier se t rouve devant une large et 
haute fenêtre ou au-dessous d'une puissante 
lumière artificielle. 

Les goûts et les apt i tudes musicales de 
ceux qui se serv i ront le plus souvent de 
l ' ins t rument auron t aussi leur importance . 

Le vér i table pianiste éloignera tous sièges, 
tables, guér idons, é tagères même délicate­
ment ornés de bibelots de prix, il ne to lérera 
même pas non plus ces lourdes ten tures qui 
étouffent les sons. Une simple tapisserie 
ou une fine dentelle sur laquelle reposera 
un vase ar t is t ique ne t rouveront même pas 
place sur l ' ins t rument auprès des vra is dé­
vots, qui exigeront en outre qu'il repose sur 
le plancher nu. 

Ces dispositions justifiées par le souci de 
faire de la vér i table musique donnent à la 
pièce, pour le profane, au moins, un air 
d 'austér i té qu'il convient d'éviter lorsque le 
piano n 'est destiné qu'à dis t ra i re ou à orner. 
On s'efforcera alors sur tout d 'harmoniser le 
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E. BOISSONNEAULT 
N O T A I R E 

D o m i c i l e : 5 0 3 S t - I I n b e r t . E s t 0 0 8 9 - M 
8 3 C'R.VIG O l ' E S T , C h . 4 1 6 M O N T R E A L 

VENTE 
D'ECOULEMENT 

DE 

PIANOS 
LEGEREMENT U S A G E S 

Langelier $200.00 

Craig 200 .00 

Pratte 400 .00 

Prarte 450 .00 

Nous discontinuons la vente des 
pianos faute d 'espace. 

Conditions : Comptant ou Crédit 

J. E. TURCOT 
3 rue Ste-Catherine est 

MONTREAL Que. 

A B O N N E Z - V O U S A " L A L Y R E " 
L E R E G I S T R E D E S 

G A R D E S - M A L A D E S V I L L E - M A R I E 
Y i o u s f o u r n i r a o n t o u t t e m p s e t e n t o u t e s c i r c o n s t a n c e s d e a 
I n f i r m i è r e s d i p l ô m é e s , c o m p é t e n t e s , a v e c l e s q u e l l e s t o u s l e s 
s o u c i s i n h é r e n t s i\ l a m a l a d i e o u a l a c o n v a l e s c e n c e s e r o n t 
a t t é n u é s d a n s u n e l a r g e p r o p o r t i o n . 

M a d e m o i s e l l e E . H A Y D E N 1 0 3 2 S H E R B R O O K E E S T 

( G a r d e - m a l a d e d i p l ô m é e d e l ' H ô p i t a l N o t r e - D a m e ) T é l . E s t 3-MO 

Tél. St-Louls 8028 

PROTEGEZ VOTRE VUE, FAITES EXAMINER VOS YEUX 
OPTOMETRISTE et OPTICIEN 

GABRIEL LAVALLÉE S P E C I A ^ V v u e x ^ e n 

187 DeLaroche (Amhergt) coin Mont-Royal B i t Montré»! 

PIANOS REMIS A 
NEUF 

L 'ATELIER LE MIEUX 
OUTILLE E T L E 

PLUS CONSIDERABLE 
A MONTREAL 

MICHAUD & CIE 
LIMITEE 

51S, RUE RACHEL E S T 
T E L . BELAIR 0366 



LUCILLE 

DOMPIERRE 
" P r i x d ' E u r o p e 1 9 1 9 " 

PIANISTE—VIRTUOSE 
E l è v e d e F é l i x F o u r d r a i n e t G e o r g e s d e L a u s n a y 

d u C o n s e r v a t o i r e d e P a r i s . 

CONCERTS—ENSEIGNEMENT 
Studio: 1 4 1 % rue Crémazie QUEBEC 
T e l . 2 5 5 1 - J 

À. % itassatfr 
P R O F E S S E U R D E C H A N T E T P I A N O 

M a î t r e d e C h a p e l l e c h e z l e s P P . d u S a i n t - S a c r e m e n t 
D i r e c t e u r d e l a C h o r a l e B r a s s a r d 

1 e r P r i x a u F e s t i v a l d e M o n t r é a l 1 9 2 3 
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S t - L o u i s 9 2 7 4 - W 

Mlle ANNETTE MIREAULT 
P R O F E S S E U R D E T H E O R I E E T P I A N O 

2 3 2 0 E S P L A N A D E M O N T R E A L 

Mlle Etiennette LEPINE 
P r o f e s s e u r d e p i a n o . P r é p a r a t i o n à t o u s l e s d e g r é s . 

L i c e n c i é e n M u s i q u e . 

1 9 3 P a r c G . E . C a r t i e r ( S t - H e n r i ) , 

T e l . Y V e s t m o u n t 7 1 5 6 - W M O N T R E A L 

T é l . : E s t 3 2 S 7 - W 

Mlle ZELLIANNA PESANT 
P R O F E S S E U R D E P I A N O , S O L F E G E 

E T T H E O R I E 
2 2 0 M A I S O N N E U V E , S è m e é t a g e M O N T R E A L 

Mlle Marie Antoinette Milot 
P R O F E S S E U R D E P I A N O 

S p é c i a l i t é : P r é p a r a t i o n a u x e x a m e n * 
L e ç o n s d o n n é e s à d o m i c i l e e t a u S t u d i o 

4 1 8 L E T O D R N E U X T é l . L a s a l i e 2 8 8 6 w M O N T R E A L 

G E R A R D - M A J E L L A 

G A M A C H E 
P I A N I S T E — P R O F E S S E U R 

S t u d i o : 3-18 O R L E A N S T é l . : C L a i r v a l I 7 3 7 w 

ROLAND BELISLE 
P R O F E S S E U R D E P I A N O 

21 S H E R B R O O K E E S T M O N T R E A L 

T é l . : E s t 4 3 3 3 

J. D. ARCHAMBAULT 
P R O F E S S E U R D E P I A N O 

P r é p a r a t i o n a u x d i p l ô m e s & t o u a l e s d e g r é s 
S t u d i o c h e z B o u v i e r L i m i t é e 

L 1 2 , S T T C - C A T H E R I N E E S T T é l . E s t 1 7 5 2 

J. J. GAGNIER 
C H E F D ' O R C H E S T R E 

O r g a n i s a t e u r d ' O r c h e s t r e s p o u r O r a t o r i o s , 
O p é r a s , e t c . 

T e l . : S t - L o u i » 3 5 0 1 1 1 9 V I L L E N E U V E O U E S T , 

RAOUL PAQUET 
Elève de Abel Decaux, organiste, 

Marc Delmas, compositeur, et 
Mme Piltan, pianiste (PariB) 

121e, RUE CHRISTOPHE COLOMB 
Tel: St-Lonis 1167M  

Mlle E. REMINGTON 
O r g a n i s t e à S t - I r é n é e 

S O L F E G E , P I A N O , O R G U E 

STUDIO, 983 ST-DENIS, APT. A 
T é l . : S t - L u u i s - 1 8 0 0 - J 

MARIE-LOUISE LAURIER 
O r g a n i s t e a l ' é g l i s e S a i n t - P i e r r e d e M o n t r é a l 

P R O F E S S E U R D E P I A N O . D ' O R G U E , D E P L A I N 
C H A N T , D E T H E O R I E E T D ' H A R M O N I E 

U n o r g u e e s t à l a d i s p o s i t i o n d e s é l è v e s 
à m o n s t u d i o . 

1 7 0 , R U E V I S I T A T I O N T é l . : E s t 5 9 1 2 

T é l . : E s t 7 8 1 5 

J. E. SA VARIA 
P I A N I S T E 

MIK S l I F . K l ' . R O O K E F . S T M O . N T K E A I 

HECTOR 

Professeur 
de Piano 
459 ST-ANDKE 
Tél.: Est 7737w 

T é l . H é k i i r 1 0 7 7 J 

HERVE CLOUTIER 
O R G A N I S T E DU J E S U S 

P i a n o — O r g u e — T h é o r i e 
H a r m o n i e 

1 0 7 1 A , R A C H E L E S T , M O N T R E A L 

Mme MONGENAIS-GADOURY 
SOPRANO DRAMATIQUE 

Leçons de chant et Concerts 
494, rue Marquette, Tél. Belair 7197M 

BERTHE 

A « | | l f É & 7 7 3 > R u e S h u t e r 

N A II VF ApL 4' M°n t r é a i 

V f l U ¥ t Plateau 4059 
PIANISTE-ACCOMPAGNATRICE 

Mars 192d 

Mlle GRAZIELLA PAQUETTE 
P R O F E S S E U R D ' E L O C U T I O N 

L a u r é a t e (lu C o n s e r v a t o i r e L a s s a l l c 

L e ç o n s e t c o u r s g é n é r a u x 

T é l . : E S T 53(111 H W 8 R U E S T - H I T R K K T 

Mlle 
Aline M A S S E 

P I A N O — C H A N T 

E n s e i g n e m e n t d u f r a n ç a i s , a n g l a i s , i t a l i e n , e s p a g n o l 

P R I X M O D E R E 

Studio: 35 AVE DU PARC 
A p t . 10 T é l . P l a t e a u 6 2 0 7 

Mme M. B. LIPPENS-RICARD 
P r o f e s s e u r d e p i a n o , v i o l o n , m a n d o l i n e , 

c u i t u r e , b a n j o . 
P r é p a r a t i o n a u x e x a m e n s a t o u s l e s d e g r é s . 

151 M A N U F A C T U R E 
T é l . V i c t o r i a 1-1-10 P o i n t e - S a i n t - C h a r l e s 
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Mlle Alice FONTAINE, diplô­
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MUe J . COUTURE, piano, sol­
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ON TRAQUE LES EXPLOITEURS DU 

TALENT DE TROP NAÏFS 

AUTEURS 

Le juge Lindley, de la Cour Fédérale des 
E-atst-Unis, vient de faire une oeuvre de 
saine épurat ion, en condamnant à un an et 
un jour de pr ison plus une amende de 
$2,000., W. L. Needham, gé ran t de la Musi­
cian Self Maker Coy. Au cours du procès 
de cet accusé, le gouvernement a produit 
2,220 exhibits, consis tant en des vers adres­
sés à la compagnie par de jeunes poètes e t 
écrivains novices, dans l 'espoir qu'i ls se­
ra ient mis en musique. P lus ieurs des 
auteurs , cités comme témoins, ont déclaré 
que Needham leur chargeai t des montan t s 
var iant de $2.00 à ?3.00 jusqu 'à $35.00, sans 
jamais donner de ses nouvelles en retour . 

Indigné, le juge dit en prononçant la 
sentence : "Effectivement, vous avez été 
un joli paras i te pour l a communauté, dé­
pouil lant sans scrupule d 'honnêtes et sou­
vent pauvres gens : un jeune écolier du 
High School, une jeune femme avec son 
enfant dans les bras , une vieille et respec­
table dame de 63 ans , e t c . . " 

A Chicago, l ' inspecteur des postes, F r a n k 
N. Davis, est parvenu à faire pra t iquement 
cesser cette exploitation. C'est lui, qui, 
avant même l 'initiative du gouvernement 
américain, parvenai t à faire condamner 
W. L. Needham, alors que son neveu, 
Emerson C. Needham, subira prochaine-
mentson procès sur une offense identique. 

Un au t re groupe d 'exploiteurs a été para ­
lysé dans ses opérations, encore à Chicago, 
à la suite d'une fraude postale. Un troi­
sième groupe a subi le même sort aussi tôt 
après l 'ar res ta t ion et la condamnation à 
$1,000 par la Cour Fédéra le du chef de la 
bande, qui se servai t de la malle pour 
frauder le public. 

On considère qu 'à New-York seulement, 

M m e M O R I N 

P l a n i s t e - c o m p o s i t e u r 

S o p n n * d r a m a t i q u e 

J E A N N E L A B R K C Q U E 

V i o l o n i s t e e t 

S o p r a n o l e c e r 

ECOLE 
MORIN-LABRECQUE 

P I n n o , v i o l o n ( d u d é b u t à l a p l u s g r a n d e v i r t u o s i t é ) 

C l i n n t , S o l f è e e , T h é o r i e , H a r m o n i e , C o m p o s i t i o n . 

251 SHERBROOKE EST 
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T o u a l e s m o i s il y a g r a n d c o n c e r t d o n n é e x ­

c l u s i v e m e n t p a r l e a é l è v e s d e l ' E c o l e . L ' a d m i s s i o n 

à c e s c o n c e r t a e s t s u r i n v i t a t i o n e t p r é s e n t a t i o n 

d ' u n e c a r t e d e l ' E c o l e M o r i n - L a b r e c q u e . 

Mme Morin-Labrecque est Vauteur de la 
fameuse Méthode de piano Morin-Labretque 

universellement répandue. 

GHANT 
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M é t h o d e f r a n ç a i s e 
C L E R I C Y d u C O L L E T 
S l l l e A L I C E R A Y M O N D 

S e u l p r o f e s s e u r a u t o r i ­
s é e a u C a n a d a 
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il existe plus que n ' importe où a i l leurs de 
ces exploiteurs de chansons , et l'on est par ­
venu à r é u n i r assez de victimes pour mot i ­
ver une enquête à fond. New-York et Chi­
cago t iennent le record de ce genre de 
fraudes, mais il y a auss i d 'autres g rands 
centres américains et canadiens où l'on 
cherche à se se rv i r de la poste pour exploi­
ter les naïfs au teurs et chansonniers qui 
se croient du génie. P a r m i ces centres , on 
peut citer : Buffalo, N.-Y.; Boston et Wate r -
town, Mass.; Long Branch, N.-J. ; Colombus, 
Ohio; Grand Rapids, Mich.; Hannibal et 
St. Louis, Mo.; Montréal, P. Q. 

CA PAIE TOUT DE MEME D'ETRE UN 
COMPOSITEUR FUTURISTE 

Comme on par le beaucoup de ce temps-ci 
de compositions futuristes, il est in té res ­
san t de noter le cruel dilemne devant le­
quel se trouve souvent l 'auditeur amateur 
ou professionnel. Il entend une cacophonie 
qui lui déchire les orei l les; c'est compris , 
mais il a bien le droit de se demander si 
toute cette cacophonie est réel lement écrite 
sur le manuscr i t de l 'auteur, ou s'il n 'est 
pas victime des e r r eu r s de l ' interprète ou 
des in terprè tes . 

Cette question rappelle une histoire ra­
contée récemment dans le ' 'Sunday Times" , 
de Londres , sous la s ignature de W.-J. 
Turner . Il nous parle de l 'exécution d'un 
morceau de musique de chambre dû à un 
compositeur futuriste, dans lequel, la chose 
fut découverte plus tard, le viola avait joué 
tout un long passage ent iè rement er ronné, 
parce que le copiste avait oublié d ' indiquer 
sur la copie la clef d'Ut au lieu de celle de 
Sol. Chose plus curieuse, le public ne s'a­
perçut de rien pas plus que le compositeur. 
La même chose se produisit l 'an dernier 
à un grand concert de Londres, a lors que 
l 'orchestre in terpré ta i t une pièce futuriste 
fort discutée. Le chef d 'orchest re s 'aper­
çut que le cor ne jouait pas du tout ce qu'il 
y avait d 'écrit sur sa part i t ion. Le compo­
siteur, qui n 'avait d'abord rien remarqué 
finit par admet t re , assez confus, qu'il y 
avait lieu de reprendre l 'exécution de son 
oeuvre. 

La conclusion de ces deux anecdotes est 
simple et logique : pourquoi t an t nous 
t roubler au sujet de la musique futuriste, 
puisque les au teu r s eux-mêmes ne s 'aper­
çoivent pas que leur in te rprè tes se t rom­
pent. Au fonds pourquoi ne pas encoura­
ger la musique futuriste ? Elle semble 
assez inoffensive au fond, bien que parfois 
un peu " m ê l é e " . . . 

PAMPHILE LANGLOIS 
O r j r u n i s t e îl r i m m u c u l e ' e - C o n c e p t i o i i 

P R O F E S S E U R D E P I A N O 

A C C O M P A G N A T E U R 
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Fondé en 1894 Incorporé en 1895 

Le syllabus est enrojé gratuitement 

aux personnes qui en font la demande 
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ECOLE DE PIANO 

"MONTRÉAL" 
Leçons, Auditions, Examens, Diplômes 
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Mlle CLARA FORTIN est le lundi 
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TELEPHONE EST 1215. 
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Existe-t-il des lois fondamentales W 
D E L 'HARMONIE ? 

E T U D E SUR L E S THEORIES A N C I E N N E S ET MODERNES 

Un de mes excellents confrères et amis, 
en compagnie duquel je venais, dernière­
ment, ae déshiffrer une t rès moderne ' par­
tition, me faisait réflexion, qu'avec les pro­
cédés actuels d 'écri ture, toute étude d'har­
monie lui semblait devenue Inutile. Il est 
certain que beaucoup de bons espri ts parmi 
nos contemporains s 'étonnent de la désin­
vol ture avec laquelle nombre de musiciens 
de nos jours t ra i ten t les règles que l'on 
nous enseignai t jadis su r les bancs de 
l'école. Je voudrais essayer de mont re r ici, 
qu'un pareil é tonnement n"est vra iment pas 
justifiable au point de vue de l 'esthétique, 
car l 'ar t ne s'est jamais const i tué avec des 
théories, mais bien par la volonté souve­
ra ine des ar t i s tes c réa teurs . 

J e ferai allusion ici à l 'harmonie entendue 
dans un sens large, c 'est-à-dire en tant 
qu ' a r t de disposer un ensemble de par t ies 
concer tan tes ; la science qui a pour but la 
connaissance de ce que l'on a appelé les 
accords et de leur enchaînement , n 'est en 
effet que l 'élément premier de cette science 
plus vaste, qui const i tue ce que l'on nomme 
communément le contrepoint . 

La question de savoir comment on a été 
amené à faire agi r p lus ieurs par t i es en­
semble, et pourquoi l'on a choisi de préfé­
rence tels ou tels in terval les en t re ces par ­
ties est ex t rêmement complexe, car nous 
manquons de données bien posit ives sur 
les origines de l 'harmonie. On a affirmé 
main tes fois que les Anciens ignoraient 
l 'usage de la polyphonie vocale et ins t ru­
mentale . Cela ne para î t pas complètement 
démontré. Il est difficile d 'admet t re que 
les joueurs de lyre n 'a ient point r emarqué 
d'assez bonne heure l'effet agréable produit 
par deux cordes pincées ensemble. D'autre 
part , est-il v ra iment concevable que les 
joueurs de flûte double aient cons tamment 
exécuté la même par t ie sur chacun de leurs 

Instruments - Réparations 

BAYEUR FRERES 
L U T H I E R S 

Violon pr imé au concour t 
de P a r i s 1981 
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T. 0. DIONNE 
(R. FORGET, propr ié ta i re) 

a toujours en mains des 
violons d'occasion ainsi 
que des violoncelles, ar­
chets , étuis à violons. 

Occasions exceptionnelles 
dans les violons de toute 
grandeur . Nous faisons 
une spécialité de peti ts vio­
lons pour enfants. 

LUTHIER DU CONSERVATOIRE 
McGILT, (Montréal) 
332, RUE BLEURY 

Ch. No 4-5-6 Tél . P la teau 68 

deux instruments ? En tous cas, il semble 
évident que l'invention de l'orgue (très ré­
pandu, comme on le sait, chez les Romains), 
favorisa le développemen t de l'harmonie. 
Les instruments de ces époques primitives 
é tant d'une étendue peu considérable, et ne 
possédant point l'échelle chromatique au 
sens où nous l'entendons aujourd'hui, il 
semble que ce doit être à leur existence que 
nous devons la formation des modes anti­
ques, et celle, probablement aussi de la to­
nalité, que ces instruments rendaient d'au­
tant plus nécessaire qu'ils ne possédaient 
qu'un petit nombre de sons fixes Aupara­
vant, sans doute, la musique vocale n'était-
elle assujettie à aucune règle tonale : peut-
être même ne différait-elle pas sensible­
ment de ce que nous appelons aujourd'hui 
déclamation. Quoi qu'il en soit, dans les 
premiers essais d'harmonie et au moyen âge, 
les intervalles de quarte et de quinte et 
d'unisson (et, par extension, d'octaves), 
pr i rent une importance considérable à cause 
certainement de l'existence des tétracordes, 
dont l 'accord de la lyre avait fourni les 
premiers types aux Grecs. C'est ainsi que 
ces intervalles, employés harmoniquement, 
furent appelés consonances parfaites, et, 
comme tels, seuls admis comme pouvant 
former les assises principales de l 'harmo­
nie, les intervalles de consonance impar­
faites (tierces ou sixtes) ou les dissonances 
ne pouvant jamais intervenir qu'à titre pas­
sager. Les musiciens du moyen-âge admet­
taient comme très naturelle et recomman-
dable la succession de plusieurs consonances 
parfaites. Voici qui est en singulière con­
tradiction avec les théories enseignées en­
core de nos jours, dans lesquelles on nous 
apprend qu'on ne peut faire succéder ni 
deux quintes, ni deux octaves de suite ! 

Si depuis ces premiers essais, on suit 
l 'histoire de l'harmonie, on voit que les per­
fectionnements en ont presque tous été dus 
aux compositeurs eux-mêmes qui n'ont pas 
hési té à rompre avec les habitudes de leurs 
prédécesseurs, au grand scandale des théo­
riciens, qui, de leur côté, n'ont jamais fait 
au t re chose que d'exiger ces habitudes en 
principes immuables. 

Aux XVe et XVIe siècles se généralisa 
l 'usage des cadences parfaites et plagalos 
dont le moyen âge semble n'avoir point 
connu l'effet, et qui créant l 'attraction des 
sensibles (si-ut, mi-la), furent un achemi­
nement vers les principes sur lesquels ont 
été basés tous les ouvrages écrits clans les 
deux siècles qui ont précédé le nôtre. Mais 
le système des cadences et de l'attraction 
des sensibles portait en lui-même ses germes 
de destruction. D'ingénieux auteurs ima­
ginèrent un effet inattendu : celui bien connu 
de la cadence rompue ou évitée qui donne 
une impression neuve, t rès différente de 
celle de cadence ordinaire. Puis, avec le 
tempérament , naquit l 'enharmonie qui ache­
va de saper cet édifice qu'on eût pu croire 
solide, en détruisant l 'attraction des sensi­
bles, ou, plus exactement, en laissant planer 
une équivoque, puisque ce système permet 
de faire résoudre une note diésée, par 
exemple, indifféremment sur l'un des deux 
demi-degrés supér ieurs ou inférieurs. 
Wagner , en ér igeant presque en principe la 
cadence rompue et l 'enharmonie, eut la plus 

grande influense sur le tour de la musique 
moderne. C'est chez lui que l'on trouve on 
germe le système de l 'atonali té, auquel se 
rallient plusieurs music iens actuels, sys­
tème auquel s'oppose, bien qu'il paraisse en 
dériver, celui de la polytonali té. Les théo­
ries courantes de l 'harmonie peuvent encore 
expliquer et justifier l 'écr i ture de Wagner, 
et peut-être également, dans une certaine 
mesure, les faits d 'atonali té, mais je n'en 
connais pas encore qui pour ra i en t s'appli­
quer à la polytonalité, c 'est-à-dire à l'émis­
sion simultanée de plus ieurs mélodies pré­
sentant des carac tères tonaux net tement dif­
férents. Cependant quelques-uns de ces ef­
fets nouveaux ne m a n q u e n t ni de piquant 
ni d'agrément et il serai t injuste de les con­
damner en bloc au nom de théories 
surannées. 

Dans tous ces ava ta r s de l 'harmonie, et 
en considérant le chemin parcouru depuis 
le X l l e siècle, et les modes différentes qui 
se sont succédé, nous sommes bien obligés 
de convenir qu'il y a une t r è s g rande part de 
convention, de préjugés et d'habitudes. 
Peut-on dire vraiment qu'il existe des lois 
formulables dans une science auss i variable 
jusque dans son essence même ? 

Si nous passons ma in t enan t en revue les 
théories, nous remarquons qu'elles furent 
échauffées d'une p a r t p a r des musiciens qui 
avaient une longue pra t ique de leur art, tels 
que Rameau, Tart ini , etc. Ceux-là se bor­
nèrent à édifier des règles en rappor t avec 
leurs propre conception de la musique, 
d'autres, savants acousticiens, comme Helm-
holtz, ont essayé de baser leurs théories sur 
les données de la physique expérimentale. 
Malheureusement, dans la prat ique, les 
sons de la série harmonique émise par un 
son fondamental déterminé ne sont point 
perçus par l'oreille de telle sor te que les 
conséquences qui pourra ien t en résulter, 
dans l 'association de plus ieurs sons entre 
eux, n'ont pas l ' importance qu'on pourrait 
leur attr ibuer de pr ime abord. C'est ici le 
lieu de faire r emarquer qu 'a r t et science 
sont deux domaines séparés : l 'acousticien 
calcule des rapports , le musicien cherche 
avant tout l 'expression et combine ses sono­
rités dans ce but, sans se préoccupé d'autre 
chose que de l'effet à produire . 

Dans le premier de ces deux cas, la théorie 
se restreint fatalement h des habitudes in­
nées ou acquises : dans le second, elle pour­
rait risquer d'aboutir à des r é su l t a t s qui ne 
seraient point toujours justif iables pour 
l'oreille. 

Remarquons d'ail leurs que, de toute façon, 
ces théories se présen ten t toujours comme 
postérieures aux faits es thét iques qu'elles 
ne font qu 'enregis t rer t an t bien que mal. 
Pour cette raison, les lois qu'el les préten­
dent édicter ne sau ra i en t avoir qu 'une va­
leur temporaire, et nous voyons la marche 
normale de l 'art les renverser les unes après 
les autres. 

E T I E N N E BOYER. 

(Le Courrier Musical) 

(Suite et fin dans le prochain numéro) 

t . 
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ANGLETERRE 

Louis Yierne à Cambridge 

Première visite de l 'éminent organis te 
français Louis Vierne en Angleterre . Sur 
l 'orgue de Tr in i ty College Chapel, à Cam­
bridge, il a joué trois oeuvres de Bach, t rois 
oeuvres de César Franck , et quelques pages 
de ses oeuvres personnel les ("Première" et 
"Troisième Symphonie") . Articles chaleu­
reux de la presse locale. 

Ouverture (le la B. N. 0 . C. 

Au Théâtre Covent Garden de Londres, la 
Brit ish National Opera Company a commen­
cé ses représenta t ions régul ières avec les 
Maîtres Chanteurs de Wagner . Excel lente 
interpréta t ion et salle comble. Au pupi t re 
le compositeur Eugène Goossens. 

Gilbert et Sullivan à l'affiche 

La D'Oyly Carte Opera Company a, de 
son côté, commencé sa saison au Pr ince ' s 
Theater en donnant des oeuvres de Gilbert 
et Sullivan, si populaires en Grande-Bre­
tagne. La saison, qui durera deux semaines 
encore, a eu comme oeuvre de début 
"Iolanthe" . 

L'Opéra de Aleime à Londres 

L'Opéra de Vienne va incessamment don­
ner une série de spectacles à Londres . 
Cette célèbre Compagnie compte amener son 
orchestre avec elle : ce qui n 'est pas sans 
provoquer des protes ta t ions dans le monde 
des ins t rument is tes anglais , voyant, dans 
cette " importat ion", une source de bénéfices 
escomptés se tar i r . L'étoile de la t roupe 
sera Maria Jeri tza, et au pupi t re se succé­
deront : Weingar tner , Richard S t rauss et 
A. Schalk. Cette "saison" commencera en 
niai et durera dix semaines. 

Les ar t i s tes angla is en Amérique 

Albert Coates est à Rochester , (E ta t s -
Unis,), où il a dirigé, pour la première fois 
le Phi lharmonie Orchestra dans une séance 
où Fores t Lamond était le soliste. D u r a n t 
trois mois de séjour, Coates dir igera dix 
concerts de cet orchestre , dont il doit ê t re 
également le conductor, en avril , dans un 
concert, au Carnegie Hal l de New-York. 
A l 'Eas tman School of Music, il es t chargé 
de l 'organisation d'une classe où son ensei­
gnement formera des chefs d 'orchestre . 

Sir Edward Elgar , qui voyage pour le 
moment dans l 'Amérique du Sud, t e rminera 
prochainement un grand oratorio. Il en a 
déjà composé deux : "The Apost les" et 
"The Kingdom". Auteur de symphonies, 
d 'autres ouvrages d 'orchestre et de con­
certos, c'est su r tou t par le succès populaire 
de ses oratorios qu 'Edgar au ra conquis sa 
réputat ion. 

La Bri t ish Empi re Exhibit ion 

H est probable que pendant la Bri t ish 
Empire Exhibition de juin des opéras seront 
donnés en plein air au s tadium de Wembley 
par la B. N. O. C. "Aida" sera i t l 'un des 
ouvrages dès ma in tenan t choisis. 

Un festival de musique, à. cette occasion, 
met au concours seize pr ix — seize mé­
dailles d'or — qui seront a t t r ibué aux com­
positions br i tanniques jugées les mei l leures : 
oeuvres chorales, orches t ra les , vocales, 
oeuvres d'orgue ou d 'autres ins t ruments . 

Les dominions pa r t i c ipen t ' à ce concours. 

SUISSE 

Une tournée fructueuse 

Le voyage de la Société des Concerts du 
Conservatoire n 'a été qu'un long t r iomphe. 
A Genève, à Lausanne , à Vevey, à F r ibourg 
des acclamat ions nour r ies accuei l l i rent les 
a r t i s tes français. La maî t r ise de Phil ippe 
Gauber t fut unanimement proclamée ainsi 
que l 'excellence de la légion dont il est le 
préfet écouté. 

Au programme figuraient en majeure pa r ­
tie des oeuvres modernes : le poème sym-
phoniques "La Pér i" , "L 'Apprent i sorc ier" 
de Dukas ; "La Mer", "Les Noc tu rnes" de 
Debussy; "Daphnis et Chloé", "La Valse" 
de Rave l ; "La Procession noc tu rne" de Ra -
baud; "Wal lens te in" de Vincent d ' Indy; 
"Le Chasseur Maudit" de F r a n c k ; "Le Ci­
met iè re" de Doret, et puis "Le Carnaval 
Romain" de Berlioz et la "Symphonie en ut 
mineur" de Beethoven. 

o 
HOLLANDE 

Le Dr Kar l Muck remplace Meiigelbersr 

M. le Dr Kar l Muck a succédé au pupi t re 
à M. Mengelberg, qui vient de s 'embarquer 
pour l 'Amérique. Le Dr Muck a dir igé la 
suite du "Bourgeois Genti lhomme", la 
"Bur lesque" (au piano, Mme Vera Chapira) 
"Ainsi par la Zara thous t ra" , ainsi que la 
"Cinquième Symphonie" de Bruckner . 

Le Fest ival S t rauss 

Le p rogramme du deuxième concert du 
Fest ival S t r aus s comprena i t "Gunt ram" , la 
"Symphonie domest ique" et "Tail lefer". Au 
troisième concert , et pour les adieux de 
Mengelberg, on a joué "Don J u a n " la scène 
d 'amour de "Feue r sno t " la danse de "Salo­
me" et la "Vie d'un Héros" . 

M. Richard S t rauss est a r r ivé le 1S jan­
vier à Amsterdam. Il dir igera le cinquième 
et le dernier concert du Fest ival , p rendra 
par t à une soirée de musique de chambre et 
conduira la représenta t ion de "Ariadne auf 
Naxos. 

L 'Opéret te française 

L'opéret te française est en vogue en 
Hollande : ap rès "La Mascot te" et "La Fil le 
du Tambour-Major", voici qu'on reprend 
"La Fille de Madame Angot". 

Représenta t ion de "Tr i s tan et Isolde" de 
Wagner , à Anvers, par des ar t i s tes de 
l 'Opéra National Hol landais . Tr iomphe 
pour le ténor Urlug. 

FRANCE 

Le public rouspète à la Comédie-Française 

Les t roubles cont inuent à la Comédie-
França i se et la maréchaussée doit in tervenir 
au p a r t e r r e ; des coulisses l 'effervescence 
s'est communiquée à la salle. Récemment , 
lors de la cérémonie qui accompagne l 'an­
niversai re de la mort de Molière, le public 
manifesta contre cer ta ines décisions der­
nières du Comité. On sai t qu'en ce soir de 
commémorat ion, sociétaires et pension­
na i res , appor tan t des palmes au bus te de 
Molière, v iennent tout d'abord saluer le 
public, qui trouve ainsi l 'occasion de dis tr i ­
buer son approbat ion et sa sympathie . 
Deux nouvelles sociétaires femmes furent 
accueill ies par des mouvements divers, tan­
dis que M. Hervé, dont la nomination au 
sociétar ia t fut ajournée, se vit applaudir 

frénétiquement. 

Dernièrement , Mme Segond-Weber , qui 
jouait "Phèdre" , pe rçu t au mil ieu des a p ­
plaudissements deux coups de sifflets dé­
sapproba teur s : l 'un des mani fes tan t s qui 
siégeait au p a r t e r r e fut expulsé, l ' au t re qui 
occupait une loge ne fut point inquiété . 
Tous deux aff i rmèrent n 'en point vouloir 
au ta lent de Mme Segond-Weber , ma i s à 
son âge : peur eux, la Phèdre de Rac ine 
étai t une femme de t r en te ans , i ls affir­
maien t que le physique de Mme Segond-
Weber ne répondai t p lus à cet te conception. 
Place aux jeunes , réc lame le public. 

A l 'Opéra 
On a commencé, à l 'Opéra, les é tudes du 

ballet de M. Georges Hue : "S ïang-Sin" . 
Les protagonis tes en se ron t : Mlle Camille 
Bos, MM. Léo S taa t s et Gustave Ricaux . 

Mlle F a n n y Heldy, n ' écou tan t que son 
courage, avai t voulu, bien que gr ippée, 
chanter "Esc l a rmonde" ; elle y r empor t a 
d 'ai l leurs un vrai t r iomphe. Mais le m a l a 
de ty rann iques exigences et. ma lg ré toute 
sa volonté, il lui faut r e s t e r quelque temps 
loin de la scène. 

BELGIQUE 
Stravinsky à Bruxel les 

L 'événement de cette semaine a été le 
concert donné au Conservatoire pa r le 
groupe "Pro Ar t e " et consacré en t iè rement 
aux oeuvres de M. Stravinsky, sous la direc­
tion de l 'auteur. Celui-ci ava i t dir igé p ré ­
cédemment à Anvers une séance à peu p rès 
semblable ; mais le p rog ramme de Bruxel les 
était plus in té ressant , car il se composait 
des oeuvres les plus récentes du composi­
teur russe : un opéra-bouffe, "Mavra" 
(1922), un "Octuor" pour i n s t rumen t s à ven t 
(19231, des "Chansons p la i san tes , " "Trois 
Pet i tes P ièces" pour qua tuor (1924), un 
"Concer t ino" pour qua tuor (1920) et la 
"Troisième Sui te" pour petit orches t re , d'a­
près Pergolèse. Il est de bon ton de sa luer 
M. Stravinsky comme le génie des temps 
nouveaux, parce que sa musique affecte 
de n 'avoir rien de ce qu 'avai t la musique du 
passé, c 'est-à-dire aucune émotion psycho­
logique. Le "souci du r endemen t max imum 
de la mat iè re sonore", selon la définition 
d'un de ses admira teurs , préoccupe avant 
tout son "cerveau mathémat ique" . L 'opéra-
bouffe "Mavra". où l 'orchestre de cuivres 
fait un accompagnement volonta i rement sé­
r ieux à la farce que jouent les pe rsonnages . 
l '"Octuor", d 'ant res composit ions encore, ne 
para issent être, en effet, que de la ma t i è re 
sonore, où l'on cherchera i t en vain le déve­
loppement de quelque dessin expressif. 
C'est, en somme, du bru i t organisé . Aussi , 
les disciples qui en par len t emploient- i ls 
volontiers les t e rmes de "dynamisme" , de 
"moteurs animiques" , d" 'organes v i taux" , 
pour l 'expliquer. Et . à vra i dire, je crois 
bien que le pr inc ipa l moteur qui an ime ces 
"chefs-d 'oeuvre", c'est la g rande conna i s ­
sance qu'a M. S t rav insky de la men ta l i t é 
contemporaine, avide d 'é t rangeté , de formes 
ba rbares , voire de scandale un peu, dans 
tous les domaines de l 'art . U n'y a pas que 
lui qui possède cette sc ience; ma i s il la 
possède mieux qu 'aucun au t r e . Sa "Su i te" , 
bâtie sur des thèmes de Pergolèse , e t qui 
nous r amène tout à coup, m a l g r é le t r i pa ­
touil lage de l 'auteur , aux viei l les règ les 
classiques, est el le-même une des mani fes ­
ta t ions de cet espri t roublard, décidé à é ton­
ner le bon public par tous les moyens , fût-
ce eu lui p rouvan t qu 'à l 'occasion il e s t 
oarfaitetnent capable d 'écr i re de bonne m u ­

sique. 
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Cet colonne» sont consacrées aux oeuvre» Ipil vkmneyM &;6tn récemment inibliirs ainsi <ju'ti dire ni ouvrage» dont Vin-

'•••t est tel qu'il» méritent d'être rappelé». Il sera vendu compte te tout ouvriuje dont l'envoi nous si va fait en double 
• rriuplairr. Lei prtk en finîtes sont indu/UT s à titre de rciisciiliicmcnt. Les licteurs sont prié» de mentionner "La Lyre" 
• n demandant ces ouvroigèt, 

j I | . | ( | ( "Chanson de Mer" est publiée dans EDITIONS 

nie de Grnmmont, Paris. 

N. Itl.MSKY — KORSAKOFF 

Trai té rPHar île, i vol,, traduction 
Irnnçaise de Kélix Dorfniiinn . 80 u- . 

l.a publication on tangue française de ce 
célèbre ouvrage d'un îles maîtres les plus 
considérable» de l'Ecole russe moderne, en 
provoquant un très vtf et très légitime mou­
vement de curiosité, répond en même temps 
à OH pressant besoin. 

Ile nombreux traités exposent tous les 
faits harmoniques, mais on y trouve fort peu 
d'indications pédagogiques relatives a la 
réalisation d'un chant donné, .m bon choix 
des accords (basé sur une riuinaissani !fl 
précise de lour rôle tonal I ; à l'affinité des 
tonalités et des accords communs, qui con­
st it tu- le principe fondamental et pour ainsi 
dire la clef de la modulation. 

Il en résulte que, fort souvent, l'élève, 
après s'être familiarisé avec toutes les règles 
île l'harmonie, reste fort embarrassé pour 
utiliser un chant, composer un prélude de 
quelques mesures ou moduler habilement el 
à propos d'un ton dans un autre. 

Le présent ouvrage s'attache tout particu­
lièrement ii exposer a»ei clarté les procédés 
de réalisation d'un chant et ceux de la mo­
dulation. Il éveille ainsi, et de la manière 
la plus heureuse, le sens musical de l'élève 
et. ne nécessitant qu'une seule année d'étude, 
il l'amène rapidement à pouvoir poursuivre 
ses études sans l'aide continuelle du pro­
fesseur. 

ROI \M>-i . . GINGRA8 
N" le 21 avril isms. Commença ses 

••tuiles musicales â l'âge île douze ans sons 
la direction de M Orner Létourneau, qui tut 
son principal professeur de piano et d'or-
gue étudia aussi avei Arthur Bernler, 
Henri Gagnon et Berthe Roy. Robert 
Talbot et Ed.-.l. Triulel furent ses profes­
seurs d'harmonie Titulaire du petit orgue 
de Notre-Dame de lourdes, à Quéliec 119151; 
organiste à Si-Raymond 11919-192UI : du 
1er novembre l!ll!> au 1er juin MOI, rem­
plaça son maître O Létourneau aux grandes 
orgues de St-Sauveur pendant son second 
voyage en Europe; auteur de nombreux 
motets et de diverses mélodies dont une 
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La Musique Française Vocale et Instrumentale, exécutée 
au Radio de 
est vendue 

'La Presse", chaque Mardi de Quinzaine. 50c > 40c 
DERNIERES NOI'VEAI TES PARTES : 

Valse de Quaker Oirl. en français. Fleur tu i t s 
avec acc't de piano 5 0 cU Histoire d'un baiser 4 0 cts 

Valse de l'Oiseleur, le grand succès l.a Brume a tissé son manteau 411 cts 
de l'Opérette 4 0 cts Le Petit Ramoneur 4 0 ' c t s 

Chanson de Barberine 4 0 cts Ma Blonde 4 0 cts 
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Lyre" de ce mois : "A vos amours". La 
Vieille Pileuse". "Yves lo Pâtre", "Le 
.Mousse d'Hennebout", "La Grande Gerbe". 
"Le Puits de Poutkerlo". "Le Long du 
Jour", "Le Vieux Missel". "La Noce", etc. 
Organiste à Jacques-Cartier. Québec, en 
1921. et actuellement professeur au collège 
Su-Marie de Beauee. 

H I I V DIRECTION DES BOt I I i i S 
< n.>r M i v 

Par !• Hajer 
Ce volume est l'indispensable guide de tout 

Directeur de Société chorale ou de tout mu­
sicien aspirant II le devenir. Toutes les con­
naissances qui lui sont nécessaires se trou­
vent, en effet, minutieusement passées en 
revue. 

L'ex-directeur de la Société des "Enfants 
de Paris", dont le nom fait autorité das le 
monde des jurys orphéoniques. a coordonné 
en cet ouvrage les résultats de l'expérience 
qu'il a acquise au cours de trente années 
d'enseignement musical et de direction de 
grands ensembles vocaux. 

Le prix marqué est 8 tr. 

PIANO 

Pièces d'Ulldes Mil les mesures et les tona­
lité! dites d'exception, par II Woollett. 

Cet ouvrage, consacré aux mesures et 
aux tonalités qui ne sont pas d'un emploi 
constant mais dont la musique moderne 
est néatnmoins amenée île plus en plus à 
faire usage, fait un excellent complément 
de toute bonne éducation musicale. 
Le prix français est de 16 tr. 
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LeJRuuet fi 



\>é H u n * ! il 



Le Rouet fi 
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P o é s i e de 

G A S T O N R O Y E R 

A la fiancée 

P R I E R E P O U R U N B A I S E R 
MÉLODIE M u s i q u e de 

H E N R I M I R O 



poco agitato Ht. e dim. 
1 9 

a t 

bai-ser de toi, jo - li e, Don-ne-le moi, oui, je 

Piu lento 

e Oui je le veux _ ton-jours, tou - jours ! 
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MARIE JERITZA 

La plus célèbre c h a n t e u s e des t e m p s m o d e r n e s 

Ui chanteuse la plus en vue, peut-être 
flans le monde ent ier , actuellement, c'eut 
incontestablement Marie Jer l tza . qui. chaque 
foi» qu'elle chan te au Metropolitan Opera 
House, de New-York, a t t i re les foules les 
,,ln> considérables .-t les plus witln.n-i.i-.>.. 
On considère que sa renommée est de beau­
coup supérieure a. celle qu'eût Galll-Curci, 
en pleine gloire. 

Et. si nous voulons la présenter aujour­
d'hui aux lecteurs de la "Lyre", ce n'est 
pas uniquement parce qu'elle a ent repr i s 
une tournée de concerts en Amérique et 
quelle va chanter a l 'hôtel Mont-Royal, de 
Montréal, le 4 mars , avec mademoiselle 
Evelyn Boyce comme impressario, mais 
bien parce que toute la cr i t ique 
mondiale considère cette ma­
gnifique fille de l 'Europe cen­
trale, de cet te Europe cent ra le 
si bouleversée et si troublée, 
cemme l'une des plus grandes 
gloires du chant qu'ait connue 
l'histoire de la musique dans 
ions les pays 

Radieuse de jeunesse, grande, 
avec une ligne à ten ter les 
maîtres du ciseau et de la 
plastique, la figure i l luminée 
des reflets de l'Art sublime 
avec lequel elle s ' identifie si 
parfaitement, majestueuse dans 
se* «estes, sollipt lieuse dans ses 
toilettes, dist inguée dans ses 
maillerai et cordiale dans son 
accueil. Marie Jcr i tza est le 
charme en personne, et elle est 
déjà ce que fut jadis le regre t té 
Caruso, non seulement l'idole 
d'un peuple, mais la plus 
aimée et la plus acclamée par­
tout OÙ elle passe et chante 

D'une cu'.ture supér ieure et 
polyglotte. — elle parle & la 
perfection le français, l 'anglais, 
l'italien, l 'allemand, l 'espagnol, 
le russe et plus ieurs langues en 
bouts dans l 'Europe centrale et 
les Balkans, - - c'est un charme 
exquis que d'avoir avec elle 
quelques moments d ' interview. 
D'une sincéri té et d 'un tempe 
rament igul débordent , elle » 
livre du premier coup h qui lui 
est sympathique, et tout de 
suite, la conversat ion prend 
un tour captivant Son expé­
rience de l'opéra est grande 
puisqu'elle . s i cci ta ine iu .n l un. 
des t rès ra res chanteuses pos-

dam cinquante huit rôles île 
genres l.s plus divers, et les pos 
cédant si parfai tement qu'elle 
est en état de les chanter et 

tiquas minutes d'avis. Et. 
facilité k deviner l'aine mêmes 
'le la musique a fait d'elle la chanteuse de 
concert la plus accomplie qui soit. 

USÉS elle, les anecdotes abondent, con­
vergeant toutes vers un même idéal: la glo­
rification de cet a r t du chant , l'apothéose 
OC c i t e langue des dieux dont elle est I;' 
Plus vibrante incarnat ion . 

Avant de dire ce qu'elle est depuis son 
arrivée aux Eta l s l i n s , laissons-la parler 
librement et nous raconter ses débuts daus 
1 Autriche d 'avant la gue r re , le véritable 
berceau de sa gloire ("est également elle-
" " " i c qui nous d i ra comment elle chanta 
J "lis pour les l lapsl .ourg : 

"— Dans l'Autriche d'avant-guerre, dit-
elle, il n'y avait qu'une ville artist ique, 
Vienne, mais quelle ville et quel a r t ! C'é­
tait la ville de la beauté et de la splendeur 
où l'on voyait la famille impériale et tout!.1 

l 'aristocratie viennoise adorer la musique, 
plus particulièrement l'opéra. Aussi, était-
ce la grande ambition de toute chanteuse 
de mérite que de parvenir à chanter au 
Hofoper. le grand opéra de la cour? Mais, 
pour y arriver, il fallait être précédé d'une 
réputation artistique mondiale. 

J 'ai compris cela, alors que je chantais 
au théâtre Olmutz et que je cherchais à me 
faire engager au théâtre municipal de 

les jouer a 
sa grande 

des mai l les 

Vienne, le Volksoper: car. une fois qu'on 
avait rhinite au Volksoper el qu on y avait 
obtenu du succès ou pouvait esp Ter que 
dans un avenir encore lointain, on aurait 
peut-être la Chance de voir s 'ouvrir devant 
soi les portes du fameux el presque ina. . • -

c Hofoper. 
Donc, un mal in . — et il me fallut pren-

Imit mon courage a deux mains, car 
le ne connaissais pas une âme à Vienne. -
je quittais Olmutz. où je chantais et je des­
cendais duns un très modeste hôtel de 
Vienne, avec juste asset d'argent pour y 
Vivre trois Jours et r isquer une audi t ion 

Volksoper. OU tous les meicreilis et sa 
lis. Rainer Simons, le farouche dlreç 

sib! 

dre 
If 

au 
un !";,".' écoutait les aspirants. . ' . t a . , 

samedi, et heureusement , je ne d u s pas 
faire trop longtemps an t i chambre : 

— Bien, qu'allez-vous nous chanter , me dit 
Simons? 

— L'air de .Vimrla. de ••Ciii'mrn". 
— Allez, marchez, dit-il, en s ' ins ta l lant 

pour m'écouter. 
J 'é tais à peine rendue à la moitié de l 'air, 

qu'il se leva brusquement en faisant de 
grands gestes et en me d i san t : 

— Assez, assez vous dis-je. N'en jetez 
plus. Et . il d isparut dans les décors de la 
scène toute proche 

J 'étais furieuse, et il y avai t de quoi. 
Ainsi, j ' é ta is venue d'OImutz pour une audi­
tion, et je me rendais compte que je n 'avais 

lias mal chanté , et ce monsieur 
n'avait même pas la courtoi­
sie de me laisser t e rminer mon 
a i r . avant de renverser toutes 
mes espérances et les piét iner. 

Et. je me prépara is à qu i t t e r 
le théâ t re en claquant les por­
tes, lorsqu'un messager vint 
me d i re : 

— Passez donc dans le bu­
reau de M Simons, il veut 
vous voir. 

Je suivis l 'employé, mais 
comme j ' é ta i s t rès en colère, 
dès mon ent rée dans le bureau 
directorial , je dis tout d 'une 
haleine à S imons : 

— J e ne sais comment quali­
fier votre manque de cour­
toisie. Vous aur iez pu au 
moins me donner le temps de 
finir, et alors me refuser aussi 
gentiment que possible. Vous 
eussiez agi alors comme un 
véritable homme du monde 

Simons me regarda a lors 
l'air tout a h u r i : 

— Vous refuser, dit-il, qui 
vous parle de cela ? Mais, ma 
pauvre enfant , je vous a l fait 
demander pour vous dire que 
vous étiez engagée, que voici 
votre contrat et que vous allez 
vous met t re au t ravai l immé­
dia tement . 

J ' é ta i s radieuse, mais J'es­
sayai d'expliquer a ce diable île 
Simons que je n 'ava is appor té 
avec moi que peu d'effets, qu'il 
ine fallait re tourner â Olmutz. 
donner avis, et que cela pren­
drai t un cer ta in temps. 

Situons m'accorda huit jours , 
et dès mon retour, je dus en­
t reprendre un t ravai l formi­
dable. Ce di recteur é tai t un 
véri table bourreau de t rava i l , 

mais sous ses dehors brusques, il savai t se 
faire aimer de son personnel, ("était essen­
tiellement un homme de théâ t re dans le 
genre de David Belasco pour préparer les 
succès futurs. D'autre part comme je ne 
craignais pas le t ravai l , il se mont ra tou­
jours fort gentil pour moi. Il me t r a i t a 
même comme un père, m'amena chez lu i . 
me présenta a sa femme, puis dans la so-
. i. !•• viennoise, comme la peti te é t r angère 
de Moravie. 

( ' es t avec Situons que j ' a i appr is presque 
tout mon réper to i re et mes rôles et je lui en 
t a r d e une profonde reconnaissance 

("est de plus h lui que je dois d 'avoir perdu 
définitivement ce t rac involontaire si com­
mun chez tant d 'u r t i s t es ; ce s e r r e m e n t de la 
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gorge, cette impression d'incapacité d'arti­
culat ion du moindre son, avant l 'entrée en 
scène, cet indéfinissable malaise qui paralyse 
si souvent t an t de magnifiques talents . 

De fait, je ne savais plus ce que c'était 
que le t rac , sauf lors de mon début au Me 
t ropol i taan de New-York, dans le rôle rte 
Marie t ta de "La Tille morte" de Korngold. 
Ce soir-là, sachant que le double rôle avai t 
été écrit spécialement pour moi, je me te­
na i t toute petite, près des décors, les jambes 
comme du coton et t remblantes , et retar­
dant le lever du r ideau au moins cinq mi­
nutes avan t le pouvoir me contrôler. Je me 
surprena i s à supplier le régisseur : 

— Non, pas tout de suite, ne levez pas 
tout de suite. Accordez-moi encore une mi­
nute , r ien qu'une minute , monsieur le 
régisseur . 

C'est alors que s 'aprocha de moi M. Gatti 
Cazzaza qui me dit d'un ton paternel : 

— Voyons, ma peti te enfant, vous êtes 
folle. Vous .vous énervez pour rien, vous 
vous créez des montagnes sans raison. 
Tiens, entrez en scène, et vous allez voir que 
tout va bien marcher . 

Par un effort suprême de volonté, les 
ongles m 'en t ran t dans les chairs et la vue 
trouble, je fis face au public. Mais, je 
n 'avais pas passé deux minutes en scène que 
toutes mes craintes é ta ient enfin dissipées 
et que je me re t rouvais en pleine possession 
de tous mes moyens. 

Au Volksoper de Vienne, c'est dans !e rôle 
d'Elizabeth que je débutai, parce qu'alors je 
fus pendant, quelques temps la chanteuse à 
tout faire, la véri table remplaçante. C'est 
là cependant une excellente expérience que je 
souhai tera is à toutes les jeunes chanteuses 
américaines et canadiennes. 

J 'é ta is obligé de savoir tous les rôles et me 
t rouver prête à les chanter à quelques mi­
nutes d'avis. Il n'y a rien de tel pour nous 
famil iar iser avec la scène lyrique." 

Ce fut plus tard , une fois célèbre, que 
Marie Jer i tza chanta â Sut tgar t , devant le 
roi Guillaume II, de "Wurtemberg, puis de­
vant l 'empereur François Joseph qui fit de 
la grande ar t i s te les éloges les plus enthou­
siastes. Elle chanta même devant l ' empereur 
Charles d 'Autriche avant sa chiue. E t depuis 
son re tour en Amérique, sa gloire n 'a fait 
que grandi r . Elle est aujourd 'hui la plus 
grande étoile du Metropolitan et de l 'avis de 
tous c'est l 'ar t is te la plus accomplie que pou­
vai t entendre Montréal, qui a pour tan t en­
tendu les Caruso, les Galli Curci et au t res 
célébrités. 

MONTREAL 

LBERT LEFORT 
SSURANCES 

[CCIDENTS, FEU, VOL 

40 Rue Hôpital T e l M. 0937 

Marie Jer i tza , le 11 
Le superbe soprano autr ichien Marie 

Jer i tza sera à Montréal mardi prochain le 
11 mars pour donner un récital de chant au 
Théâtre Si-Denis. Tous les a m a t e u r s de 
musique se feront une fête d'aller applaudir 
une des plus grandes célébrités du siècle. 
Voici le programme qu'on donnera : 
1—a) Standchen Schubert-Liszt 

b) Das Wandern Schubert-Liszt 
c) Au Couvent Borodine 
d) Le Lac Glinka-Balakireff 

M. RABINOWITSCH, pianiste 
2—"Divinités du Styx" 

(Extra i t d'Alceste) . . . Gluck 
Mme JERITZA 

3—a) Dein Blaues Auge Brahms 
b) Chanson de la Flûte 

(Extra i t de l'Opéra 
"Die tote Stadt") . E. W. Korngold 
(Première fois en concert) 

c) Das schlechte Wetter Richard St rauss 
d) Widmung Schumann 

Mme JERITZA 
3—a) Le Manoir de Rosemonde H. Duparc 

b) Beau soir Claude Debussy 
c) Ah ! Love but a Day . H. H. A. Beach 
d) The Answer . Rbt Hunt ington Ter ry 

Mme JERITZA 
•1—Paraphrase sur l 'Opéra "Eugen 

Onegin" . . Tschajkowsky-Pabst 
M. RABINOWITSCH, pianiste 

5—Grand air "Suicidio" ex t ra i t de 
"La Gionconda" . . . Ponchiell i 

Mme JERITZA 
M. Maximilien Rose, violoniste d'un t rès 

grand mérite est aussi au programme. 

Efrem Zinibalist 
Le violoniste Zinibalist est un ar t i s te 

qu'on aime à réentendre parce qu 'à côté du 
technicien, il nous est agréable de sent i r 
l 'esprit musical qui prédomine dans l 'exé­
cution de ses pièces. Il est vra i cependant 
que Zimbalist n 'a t te in t pas un degré de 
profondeur bien défini. Il n 'a r r ive pas à 
emballer son public; il le charme tout au 
plus. Mais il le fait avec t an t de grâce 
et aussi avec t an t de délicatesse qu'on au­
ra i t mauvaise mine à vouloir lui en deman­
der davantage. Lors de son réci tal qu'il 
donnai t à l 'Orphéum, le 10 février dernier, 
il rendi t avec beaucoup de fini le magni ­
fique "Concerto" de Mendelssohn dans le­
quel il fit valoir la sûreté de son coup d'ar­
chet et une sensibilité t rès fine. Précédant 
cette pièce, un "Pré lude" de Bach avai t été 
rendu d'une façon remarquable . En troi­
sième et quatr ième groupe Zimbalist joua 
"Havana i se" de Saint-Saëns, "Humoresque" 
de York Bowen, une "Fan ta i s i e" sur le "Coq 
d'Or" de Rimsky-Korsakoff, "Danse Es ­
pagnole" et "Air Bohémien" de Sarasate . 
Il fit valoir dans chacune de ces pièces, 
une technique t rès sûre et se rendi t de bonne 
g r â c e , à la demande du public en ajoutant 
p lus ieurs morceaux en rappel . M. Emma­
nuel Bay étai t au piano d 'accompagnement. 

H. M. 

CLINIQUE PRIVEE 
Des hôpitaux de Paris — 
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Maladies vénér iennes 
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Les (.'hauteurs Romains 

Montréal au ra eu tout l 'avantage voulu 
pour entendre les Chanteurs Romains puis­
que non moins de six concer ts furent donnés 
devant un auditoire enthousiasmé par la maî­
trise avec laquelle ces chan teur s parvien­
nent à surmonter les difficultés techniques. 
Ils revinrent les 3, -1 et 5 février dernier 
en l'église St -Pat r ice et r end i ren t avec 
beaucoup d 'ar t des pièces de Perosi , Luca 
Marenzio, Pa les t r ina , Novello, Vittoria, etc. 
On ne saura i t cependant passer sous silence 
la fatigue apparen te des voix d'enfants, 
qui, à cer ta ins moments , dé tonnèrent et ne 
parv inren t pas toujours à r endre justice 
aux oeuvres in terpré tées . Mgr Relia, le di­
recteur de la chorale, fut donc cont ra in t à 
cause de cela, à changer quelque peu la com­
position de son programme ce qui nous per­
mit d 'admirer les quali tés des voix de basses 
qui sont s implement merveil leuses. Au point 
de vue de l ' in terprétat ion de la musique 
grégorienne, on ne peut assez louer la fa­
çon avec laquelle ces chan teur s rendent 
l 'espri t et l 'âme de cette musique si appro­
priée aux cérémonies rel igieuses. Pour 
ceux de nos lecteurs que cette question de 
musique religieuse in téressa i t plus par t icu­
lièrement, nous les refer rons à l 'article 
ex t rêmement bien fait du F rè r e Raymon-
dien de Québec que notre revue publiait 
ici même le mois dernier sous le t i t re 
"Les Chanteurs Romains".—R. L. 

La Chorale Bras sa rd 

Depuis leur mémorable concert à New-
York en avril dernier , la Chorale Brassa rd 
ne s 'était pas encore fait entendre en pu­
blic. Aussi a t tendions-nous avec une impa­
tience, facile à comprendre, le soir du 7 
février dernier . Comme la p lupar t des 
specta teurs qui s 'étaient rendus à la Salle 
Windsor, nous étions là un peu pour juger 
à froid de la valeur d'une cer taine cam­
pagne faite contre la Chorale Brassa rd à 
son retour de New-York et aussi pour en­
tendre de la musique qui ne se donne pas 
souvent ici. Dès les premiers morceaux on 
vit c la i rement que la Chorale Brassa rd est 
une organisat ion musicale qui dans l 'exécu­
tion de ses programmes a t te in t un degré de 
perfection qui peut être difficilement a t te in t 
par d 'autres organisat ion s imilaires . Il y 
a une grande sûreté dans les a t t aques et la 
technique vocale est bonne en général , sur­
tout chez la section des hommes. M. Bras ­
sard a une grande autor i té sur sa chorale. 
Il leur communique ses indications qui sont 
suivies à la le t t re . Il appor te aussi bien 
pour la diction que pour le phrase r une 
at tention qui rend les séances de cette 
chorale si in téressantes . Le p rogramme di­
visé en 3 par t ies comprenai t pour la pre­
mière par t ie des choeurs russes , pour la 
seconde l'Oeuvre de Ernes t Moret, l" 'Heure 
Chantan te" dont le morceau int i tulé "Rose 
des Roses" fut si excel lemment exécuté et 
enfin pour la troisième par t ie le magnifique 
choeur à 4 voix mixtes de J. S. Bach "Re­
pose en paix" extra i t de "La Pass ion de 
Jésus-Chris t selon S t - Jean" qui fut admi­
rablement in terprê té , de même que "La 
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Fileuse" op. 53, No 1, de Mendelssohn pour 
4 voix de femme. Le p rogramme se termi­
nait par la "Rhapsodie" , op. 53, et "Chan­
son Hongroise" de Brahms . Au piano d'ac­
compagnement MM. Langlois et Savaria 
apportèrent leur collaborat ion au succès de 
ce concert.—A. L. 

Max Pantcleiff, le 9 

Le dis t ingué bary ton russe Max Pante -
leieff, qui a ouver t cet te saison à Montréal 
un studio pour l 'étude du chant , donnera 
dimanche prochain le 9, au Théâ t re Or-
phéum, avec le concours de quelques-uns 
de ses compatr io tes e t au profit du Secours 
Russe, un concer t au cours duquel on aura 
l'occasion d 'aupplaudir des ta lents d 'artistes 
russes. On se ra peut -ê t re curieux de sa­
voir que M. Panteleieff fut le propriétaire 
et le rédac teur d'un g rand journal quoti­
dien publié à Vladivostock, en Sibérie, et 
quelque temps ap rè s il se faisait entendre 
en concert pour devenir l 'un des meil leurs 
barytons de la Russ ie . En 1914, il faisait 
partie du Conservatoire Impér ia l de Pétro-
grad où ses except ionnel les quali tés d'ar­
tiste furent immédia tement reconnues. En 
1915, il obtenai t un con t ra t par lequel il 
obtenait le privilège de chanter au "Théâtre 
d'Art Dramat ique" . Pu i s en 1919, il était 
engagé pour une tournée et il se fit enten­
dre au Japon en Chine, aux Iles Philipines, 
aux Eta ts -Unis , a u Mexique et au Canada. 

"La Vision de Dan te" 
L'Association des Chanteurs de Montréal 

a donné le 12 février dern ier au Théâtre 
St-Denis, sous la direction de M. Jean Gou­
let, "La Vision de Dan te" de M. Raoul Bru­
nei, poème symphonique en trois part ies et 
un prologue, texte de MM. Eugène et 
Edouard Adeuis. 
. L'oeuvre de M. Brunei est d'une difficulté 
inouïe et pour que l 'Association des Chan­
teurs ai t passé à t r ave r s sans faiblesse, 
il faut évidemment reconnaî t re que le t ra­
vail accompli par ses membres produit des 
résul ta ts ex t raord ina i res . Lorsque cette 
chorale s ' a t taquera à une oeuvre moins dif­
ficile, au point de vue technique surtout, 
elle sera surpr i se de la facilité qu'elle aura 
à surmonter des passages qui l 'auraient 
tout probablement rebuté . La représenta­
tion, en généra l , a été bonne. Les hommes 
ont plus de sûre té mais leur diction est 
cependant moins bonne que celle de la cho­
rale féminine. M. Ar thu r Michaud, qui te­
nait le rôle de "Dan te " eut à lu t te r contre 
les difficultés techniques de l 'oeuvre, mais 
donna une in te rpré ta t ion intel l igente de son 
rôle. Le public acc lama longuement le 
Dr Verschelden qui fit valoir avec avantage 
une voix bien stylée et un ta lent t rès per­
sonnel. Le Dr R. Millier et Mme J.-A. La-
rivière furent aussi t r è s appréciés dans une 
des plus belles pages de la "Vision de 
Dante", de même que Mme Blanche Gon-
thier dans les rôles de la "Sirène" et de 
"Beatrix.—H. M. 

L 'Orchestre Symphonique (le Montréal 

Le 24 février dernier , l 'Orchestre Sym­
phonique de Montréal , sous la direction de 
M. J . - j . Goulet, donnai t son cinquième con­
cert de la saison au Théâ t re Orphéum de­
vant un audi toire sympathique. L ' impres­
sion de l 'ensemble est bonne et il est à 
souhaiter que tous ces jeunes musiciens 
cont inueront à persévérer dans l 'étude afin 
de polir ce r ta ins détai ls . I ls n'ont qu 'à s'en 
référer à leur directeur qui les mènera 
sûrement à la victoire. Mmes J.-H. Lari-
vière et Elise Gareau, les deux solistes de 
ce concert, chan tè ren t le duo de "La Vierge" 
de Massenet qu 'el les du ren t bisser.—C. O. 

LEWISTON, Me. 
L'Association St-Dominique, poursuivant 

la série de ses concerts , a servi, le diman­
che 24 février, un magnifique programme 
musical que les audi teurs ont fort apprécie. 

SHERBROOKE, Que. 

Concert de l'Orchestre Symphonique 
de Sherbrooke 

Le 13 février dernier, l 'Orchestre Sym­
phonique de Sherbrooke offrait, à la Salle 
des Arts, son deuxième concert depuis sa 
fondation, le premier ayant eu lieu au com­
mencement de novembre dernier. A ce 
concert, qui, disons-le tout de suite, a rem­
porté un succès considérable, l 'Orchestre 
Symphonique nous a régalés des composi­
tions de Haendel, de Schubert, de Wagner, 
de Gillet, etc. 

Madame Bachand Dupuis, de Coaticook, 
et Monsieur Albert Blier, de Sherbrooke, 
dans des pièces bien choisies, furent fort 
goûtés et ont contribué pour leur par t au 
succès de la soirée. 

Charles Marchand 

Le jeudi 21 février, devant un auditoire 
numbreux réuni à la Salle des Arts, M. 
Charles Marchand nous a dit et chanté d'une 
façon admirable des oeuvres de terroir . 
Les applaudissements chaleureux qu'il a 
reçus disent assez comment le public de 
Sherbrooke sait apprécier ce grand folk-
loriste canadien-français. 

" l e Roi d'Ts" 

Nous apprenons que mardi soir, le 26 
février dernier, l'Union Musicale a je té les 
bases d'une organisation qui aurai t pour 
but de nous faire entendre au pr intemps 
prochain le célèbre opéra de Lalo, "Le Roi 
d'Ys". Aux organisateurs comme aux chan­
teurs nous souhaitons le plus grand succès. 

TR0IS-R1VIERES 

Ecole de Solfège 

Le capitaine R. M. Tanguay, nouveau di­
recteur de l'"Union Musicale", a déjà reçu 
plusieurs adhésions à l'Ecole de Solfège 
qu'il vient de fonder pour le bénéfice des 
musiciens de la fanfare et de toute personne 
qui voudrait se perfectionner daus l 'art du 
chant. 

M. Tanguy n'a pas l'intention de fonder 
ici une chorale mixte, comme on l'a annon­
cé : il veut simplement permett re aux 
membres de l'"Union Musicale" de se per­
fectionner dans l 'art musical en prenant 
des cours de solfège. Ce cours est ouvert 
également à tous ceux qui se sentent des 
aptitudes pour la musique et le chant. 

On peut s'inscrire à la salle de l'Union 
Musicale, eu haut du Marché. 

Le Concert Jacquet 

Une salle de concert comme on n'en 
avait pas vue depuis quelques mois, malgré 
une bourrasque de neige qui aura i t pu re ­
tenir bien des gens, a religieusement écouté 
le superbe programme que nous donnèrent , 
mardi soir, Mme Andrée Amalou-Jacquet, 
harpiste, Mlle Yvette Lamontagne. violon­
celliste, et M. H. Maurice Jacquet , pianiste. 

OTTAWA 

Sous les auspices de l'Alliance F r a n ­
çaise d'Ottawa, le grand pianiste français . 
Edouard Risler, donnait, vendredi soir le 15 
février, un récital au Château Laurier . 
M. Paul-G. Ouimet. notre talentueux baryton 
et sa gracieuse accompagnatrice. Mlle Jul ia 
Fort in étaient aussi au programme. 

Les auditeurs qui se recrutaient parmi 
l'élite de la société d'Ottawa et de Hull , se 
souviendront longtemps de la sensation 
indescriptible qu'ils ont ressentie. 

Les 2S 29 février et 1er de mars , la So­
ciété Opératique Orpheus donnera l 'opéra 
"Yeomen of tbe Guard" de Gilbert et Sulli­
van Cela créera à n'en pas douter, dans 
no t re région, un événement ar t is t ique im­
portant. 

ERRATUM 
BERCEUSE, d'Orner Lé tourneau 

Texte, page 10: 
Première l igne : "Fais tou" doit se l i re "Fa i s 

ton". 
4me ligne, dernier mot du premier couplet : 

"Vieux" doit se lire "Viens". 
Page 11 : 

2me l igne: "C'est bien ams i" doit se l i r e : 
"C'est bien ainsi". 

3me l igne: "dors ma chérie"' doit se l i re : 
"dors ma chérie". 

Musique: 
Page 11, accompagnement . 1ère ligne, 5me 

mesure : on doit l ire dans la main droi te 
sol bémol. 

Page 12, "Le Rouet" , 3me l igne : le do dièze 
doit être doigté 2 au lieu de 1. 

Page 14. l i m e mesu re : le 3 de la 4me note 
doit être placé sur la 5me note, et un 2 
au lieu d'un 1 su r la note suivante . 

Page 15, 12me mesure , main gauche : poser 
un 2 au lieu d'un 3. 

QUELLE EST LA MEILLEURE PLACE 
POUR UN PIANO ? 

(suite de la page 3) 
piano avec les objets qui l 'environnent , sa­
crifiant ainsi les pla is i rs de l 'ouïe à ceux de 
la vue. Un panneau décoré mis le long du 
mur, au-dessus de l ' ins t rument , égaiera la 
rigidité des formes, tandis que la par t ie in­
curvée pour ra recevoir une table t te chargée 
de bibelots. La lumière du jour tombera 
directement sur le clavier, e n t r a n t par une 
fenêtre ou venant d'un l ampada i re p lacé à 
cet effet. Cette disposit ion est par t i cu l iè re ­
ment favorable chez des gens où l'on se se r t 
du piano comme accompagnateur de mus ique 
vocale. Le pianiste a a lors une position 
effacée par r appor t au chan teur qui peut se 
met t re dans la par t ie incurvée de l ' ins t ru­
ment à la place de la pet i te table dont nous 
avons pa r lé p lus haut . 

Beaucoup de personnes es t iment su r tou t 
le piano parce qu'il donne un air de vie à 
la pièce et sont pa r t i s ans de le p lacer de 
telle sorte qu 'en e n t r a n t on aperçoive le 
clavier ouvert avec une par t i t ion sur le pu­
pitre et quelques morceaux éta lés sur le 
c lasseur ou sur un guéridon. Si la mus ique 
étalée mise en vue révèle quelques conver-
tures a r t i s t iquement dessinées e t t i rées en 
couleurs , l'effet produi t n 'en sera quhe p l u s . 
agréable . 

Doit-on placer des objets sur le piano ? 
C'est là une quest ion de goût personnel . 
Certaines femmes t rouvent que le piano est 
un meuble qui a abso lument besoin d 'être 
garni , d 'aut res au cont ra i re pensen t que le 
moindre bibelot dépa re ra i t sa beau té e t su r ­
tout gâ te ra i t sa précieuse voix. 

En tout cas, si l'on pose quelque chose 
sur un piano, il faut avoir soin de choisir 
un bibelot dont la va leur justifie une tel le 
faveur. Un dessus de piano ou une housse, 
si même leur but n 'es t que de pro téger le 
vernis , doivent s 'harmoniser ou con t ras te r 
a r t i s t iquement avec l ' ins t rument . L 'habi tude 
t rop répandue de considérer le piano comme 
un réceptable d'objets divers est déplorable 
en soi et a de plus l ' inconvénient d 'empêcher 
de l 'ouvrir facilement. 

Un tapis d 'Orient est toujours ce qui con­
vient le mieux sur le pa rque t d 'une pièce 
où se trouve vin' piano à queue. Le piano 
droit peut ê t re placé en coin, et cet te dis­
position est excellente au point de vue 
acoust ique, quand il est mis cont re un mur , 
une glace à p lus ieurs faces ou un t ab leau 
de dimension et de forme appropr iées cons­
t i tuent un ensemble t r è s agréable . 

Comme il y a des chambres de tou tes 
sortes et de disposit ions mul t ip les , c 'est a u 
marchand quand il en est cha rgé de t rouver 
le mei l leur emplacement , de bien choisir , en 
tenant compte non seulement de l 'acoustique 
mais aussi de l 'esthétique. 
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pGr A L F R E D L A L I B E R T É 

PIANISTE 

AHK HAMBOURG Avez vous 
jamais vu un magicien nui 
escamote dus lupins, des pois 
de fleurs et des mourhoirs? 
C'est un spectacle amusant 
.Mark Hambourg, lui. esca­

mote des paquets de notes, des montagnes 
de notes. C'est un spectacle stupide, irri­
tant, et le public applaudit avec une enthuti-
siaste bêtise, ravi de ces tours île passe-
passe qu'il prend pour du talent. 

Saut quelques phrases courtes, chan­
tantes et rares, l'interprétation de Mark 
Hambourg est intolérable. Il torture et 
violente son instrument. On dirait un 
pugiliste qui s'entraîne. Manque de goût, 
d étant d'intelligence musicale, faiblesse 
technique, voilà ce que Mark Hambourg 
dissimule sous le tapage incohérent de son 
Jeu. De plus, cet être bruyant et Indisci­
pliné parait totalement dépourvu du sens 
du ridicule. 

Le programme était intéressant Mark 
Hambourg réussit à le rendre intolérable. 
Il nous présenta des caricatures grima­
çantes de chefs-d'oeuvre. Il défigura les 
variations î l e Haydn l.a sonate î l e Beetho­
ven révéla la platitude et la brutalité du 
pianiste. Sous ses doigta, l'adagio se 
transforme en air d'opéra italien. le scherzo 
devient une folle rhapsodie. Le rondo tut 
le prétexte d'une acrobatie c'ownesque. Les 
défauts et les Incorrections s'accumulent 
dans le scherzo de Chopin. Accidentelle­
ment, une phrase musicale sonne poétique­
ment. Dans l'étude Op. 2f>. No 3 qui rem­
plaça le N'o 11, Hambourg affirma son génie 
de la note fausse. On ne reconnaît plus 
l'oeuvre, mais on admire l'incomparable 
stupidité de l'interprète. Au lieu de soupi­
rer le nocturne. Hambourg l e déclama a v e c 

emphase. A certains moments, ce fut uni-
telle cacophonie qu'il était impossible de 
retrouver le thème déchiré dont quelques 
bribes a, peine subsistaient. Dans la Fini-
filvi'i Knitted ( q u e J'appellerais V o l o n t i e r s 

"idiotica"! le pianiste me parut plus fidèle 
au texte et au rythme. Il en fut de même 
de VAiirès-midi II'IIII Faune de Debussy, 
admirablement transcrit par Léonard Ber­
wick. La Fantaisie de Falla est une pièce 
criarde où il y a trop de guitares, .le me 
demande pourquoi on s'Ingénie à jouer d e s 
pièces d'une qualité aussi inférieure quand 
il y a dans toutes l e s écoles modernes d e s 
oeuvres dignes d'intérêt. 

Dans In Font m tir m munir de Liszt. Ham­
bourg déchaîna un ouragan. Ln Danse ihs 
Elfes de MendelsohnLIzst ne fut pas mieux 
Interprétée que le reste. Hambourg n'est 
pas -un artiHte. c'est un tourmenteur de 
casseroles, vaniteux, qui éprouve un plaisir 
enfantin à. s'envelopper de bruita discor­
dants. Et dire qu'il se trouve des audi 
leurs — plus ineptes que lui qui l'ap­
plaudissent. 

RC H EST RK DK PHILADF.L-
I'M IE.—Quelle soirée inou­
bliable nous devons au génial 
Leopold Stokowsky et à son 
incomparable orchestre. Je 
n'ai pas souvenance d'avoir 

rien entendu de plus parfait, de plus 
nuancé, de plus Impeccable, de plus émou­
vant. Ces artistes ont électrisé leurs innom­
brables et enthousiastes auditeurs. Il «-st 
bien difficile, «pris d'aussi fortes émotions, 
de juger. On ne peut qn'analiser son enthou­
siasme en modérant les éloges que justi­
fie le délire Joyeux dans lequel nous jetle 
un pareil concert. 

Dans les deux oeuvres de Mozart, ce puis­
sant ensemble déploya la souplesse et la 
délicatesse des petits orchestres d'autrefois 
Quel style pur. sobre, délicat et fin! Quelle 
lumière chaude el nuancée! 

Je n'aime guère le genre de Stravinsky, 
mais je confesse que ln danse infernale m'a 
donné un sentiment de vertige et d'affole­
ment. Il est indiscutable que ce composi­
teur, dans cette oeuvre de jeunesse, a subi 
l'influence du Biegfrteà de Wagner et de 
Rimsky-Korsakow. Cette musique est tour 
à tour doucement mystérieuse et puissam­
ment obsédant"'. Le public, peu habitué à 
des oeuvres de ce caractère, a cependant été 
conquis. Le nocturne de Debussy "fêta", 
chef-d'oeuvre de couleur et de vie. fut jou* 
avec une discrétion qu'il était facile et ten­
tant de ne pas respecter. 

Le Préludé de Tristan fut incomparable 
de flamme intérieure et de tourment. C'est 
un immense cri de désespérance que lance 
une finie voluptueuse, torturée de vivre. II 
est regrettable que la transfiguration ait 
été privée de la partie vocable qui est un des 
éléments de sa beauté. Ne pourrait-on 
trouver dans Wagner des extraits purement 
aymphoniques auxquels on peut rendre com­
plètement justice sans avoir à les amputer. 
A ce propos, il serait à souhaiter que M. 
Monteux. dont on annonce la visite, nous 
donnât des oeuvres comme le "Sacre Au 
printemps" qui vient de remporter il New-
York un si grand succès. Aurons-nous ta 
bonne fortune d'entendre le llirin Poème de 
Scriubine? 

Le succès de l'orchestre de Philadelphie 
devrait servir définitivement de leçon a 
tous ceux qui s'entêtent il croire que le 
public de Montréal ne réclame et. ne goûte 
que îles oeuvres connues, faciles et soi-disant 
populaires. 

Le critique de "Lu Patrie" 11) me parait 
être atteint d'une fâcheuse surdité II 
affirme que Stokowsky a escamoté le 
Soettiiin de Debussy. Même sans le se­
cours d'un programme où II apparaissait 
que I? nocturne intitulé "Fêtes" formait 
une seule pièce symphonique et non pas 
deux comme on l'a candidement prétendu, 
on pouvait par la seule différence du style, 
île l'accent, de l'allure, du caractère, de la 
sonorité, se rendre compte du pnssuge d'une 
oeuvre il l'autre. Mais que voulez-vous que 
comprenne un sourd? C'est comme si vous 
demandiez à un aveugle de distinguer une 
toile de Corot d'une carte postale en cou­
leur, ("est une infirmité incurable. 

( I ) Comme «lui du "Devoir". 
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H I B A I D • FRIEDMAN —11 eat 
impossible il deux personnes 
de culture et de goût Iden­
tiques d'apprécier de la 
même façon un concert qui a 
lieu h l'hôtel Mont-Royal. 

L'acoustique de cette salle est déplorable. 
L'appréciation des auditeurs varie suivant 
le fauteuil qu'ils occupent. 11 >' a certains 
endroits de In salle où le son arrive déna­
turé. Cela explique pourquoi les Jugements 
sur Thibaud et Friedman ont été si iliffé-
rents. 

Le programme était brillant, peut-être 
un peu trop Thibaud et Friedman sont 
deux grands virtuoses dont l'union n'est 
peut-être pas Idéale. L'un. Thibaud, pos­
sède un charme sensible qui s'effare rare­
ment devant lu virtuosité pure; l'autre, 
fried man, cherche plus a nous éhlouir qu'à 
nous émouvoir. Je ne dis pas qu'il soit 
déprurvu de délicatesse d'ftme; ses compo­
sitions prouvent le contraire Cependant, 
sa tendance à la prestidigitation lui fait 
oublier trop souvent le but il atteindre. 
A ors que Thibaud embellit un menuet de 
Veracinl en lui enlevant son strict carac­
tère de danse. Friedman exécute une valse 
de Chopin avec frénésie La technique ilu 
pianiste brille aux dépens de l'oeuvre, 
("est une pratique condamnable Dans la 
Folia de (Yrclll, M. Thibaud nous laissa 
entrevoir l'ampleur de son talent sans 
toutefois atteindre à la sévérité presque 
tragique île cette belle composition Ce fut 
le meilleur moment de la soirée. 

Dans un des plus beaux nocturnes d? 
Chopin. M Friedman côtoya la perfection. 
Dans l'étude en tierce . lune extrême diffi­
culté. Il fut remarquable de clarté et même 
de poésie, en dépit de In célérité vertigi­
neuse de son exécution. L'étude qu'il donna 
• n rappel fut extraordinaire de brio. 
Levitsky la jouait d'une façon plus mo­
dérée — que je préfère. 

Pourquoi nous infliger ai souvent la 
l'a m lia m lia.' C'est une étude lalia'c et vide, 
un fatras clinquant et détestable. On ne 
peut assez déplori r que M Krledmnn perde 
son temps à des Jeux aussi inutiles quand 
il pourrait approfondir davantage l'ineffable 
lieaiilé îles ileux mouvement-, qui encadrent 
le majestueux adagio de la Sonntr de 
Brahms l.a beauté de cette oeuvre est 
toute spirituelle. Les deux artistes n'y 
étaient pas complètement à l'aise. Us nous 
apportèrent le résultat d'un bon travail et 
leur interprétation ne dépassa guère la 
lettre ou plutôt la note du morceau écrit 
Le jeu de M. Thibaud est délicat, parfois 
avec recherche; celui de M Friedman est 
plus mule, mais aussi moins nuancé, avec 
.les contrastes trop brusques 1JI collabo­
ration de ces deux artistes était susceptible 
de satisfaire un auditoire d'intellectuels et 
de musiciens, plutôt qu'un grand public. 
Ne serait-Il pas temps de fournir au public 
l'occasion de connaître et d'aimer d'autres 
sonates de Beethoven que celle dédiée à 
Kreutzer? Ce n'est certes pas la plus belle 
quoique la plus brillante. Dans cette sonate, 
l'effort des deux artistes fut cohérent et 
plein d'entrain. Il y manquait uéaiinuoins 
cette haute fantaisie sans quoi l'oeuvre 
parait entachée de réthorique. La souple 
maîtrise et le grand lyrisme de Thibaud 
sont-ils bien faits pour s'adapter au rythme 
d'une oeuvre comme celui de la Sonate de 
Brahms? Je conserve un doute. 

Le public a fêté les artistes beaucoup plus 
que la musique. Dans ce cas, l'on peut se 
demander si les artistes ont ntteint leur 
but. Ne se inble l l l pas qu'un artiste digne 
de . e nom doit sacrifier sa personne à la 
beauté des oeuvres qu'il interprète? Dans 
la vulgaire Hanse de Grnnuilos par exemple, 
i '• il le virtuose qu'on app'aiullt au détri­
ment i | e lu musique absente. N'est-il pas 
plus noble île sacrifier un succès facile au 
bénéfice da l'oeuvre d'art, seule raison 
d'être des interprètes? 
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MUSIQUE ET PEINTURE 

Musique, pointure, sculpture, poésie, toutes 
tiennent a la même rainllle. et ont (HUIT 

Lut d'éveiller en notre sensibilité, un fris ion 
<. m m n n. qui est une émotion de Iwaut '• 

Cent pourquoi, en dépit du caractère 
, v lusivement musical de notre revue, nous 
croyons être tout a fait Justifiables de pré-
neuter ces quelques commentaires en marge 
île l'exposition des oeuvres de M Km ma mol 
Fougerat. tenue dans les salons de S. Carter, 
et qui s'est close le 1er mars dernier. 
Monsieur le Directeur de l'Ecole des Beaux-
Arts de Montréal, qui est nn homme char­
mant et un peintre d'une haute 
valeur, exposait une trentaine 
de toiles, qui composaient une 
Elimine riche et varié* en sujets 
et en réalisations. 

Portraits de quelques-uns de 
nos compatriotes, accusant une 
-i ii-nce de la technique et un'' 
malt rise de la ligne qui appa­
rentent ce peintre ù la lignée des 
grands portraitistes. 

Quelques jictltes toiles d'une 
inspiration toute de fraîcheur 
bucolique, de distinction et de 
délicatesse, où la surprise d'une 
pose, le fléchissement d'un con­
tour, la saveur d'une nuance, 
font Jaillir la poésie lumineuse 
d'un corps de jeune fille 

Prenons plaisir a noter que M 
Fougerat. heureux de consacrer 
un talent de haut mérite et une 
énergie des plus louables à l'or­
ganisation et à la direction de 
notre première Ecole des Beaux-
Arts, a obtenu a Paris des succès 
considérables, certains de ses ta­
bleaux ayant été achetés par 
l'Etat pour être placés dans le 
Musée du Luxembourg 

Par Armand Renaud 
et de l'amour pour les ar ts de la population 
canadienne". 

Quand viendra la création d'un Conserva­
toire de Musique, demandons-nous à M. 
Fougerat ? 

— "Espérons, nous répondit il. qu'on aura 
la plaisir île l ' inaugurer dans un an". 

Dans l'étude très soignée qu'a publiée M 
Fougerat sur le peintre allemand Holbein. 

nous lisons, au dernier rhnpl t re qui clôt cet 
ouvrage, les lignes qui suivent : 

"Le comte de Scbonbrtin dans sa collec­
tion, à Vienne, possède un por t ra i t de jeune 
homme avec au premier plan un l ivre d 'or, 
d'où s'échappe un papier blanc. Sur le feuil­
let. Hans Holbein le Jeune a écrit en lat in, 
à la pointe d 'un fin pinceau, ces s imples 
mots qui sont la devise de sa noble r i e : 
"l.'nmitur île la écrite fail créer". 

Après quelques ins tan ts de causerie avec 
M Fougerat . nous avons l ' impression que "'le 
songe heureux de la beauté ne nous demande 

que de sent i r pour a imer et 
d'aimer pour parveni r à com­
prendre", et que toute manifes­
tation d 'ar t , soit-elle d 'ordre mu­
sical ou p ic tura l est toujours 
intéressante , puisqu'elle fait par­
tie d 'une éducation d 'harmonie 
nipérieure. 

ARMAND R E N A t ' D 

l.ihiairic Wilfrid Viihut ttaritée. 

On n 'ar r ive dans l 'art à un 
résul ta t honorable qu'en pleu­
rant- Qni ne souffre pas ne 
croit pas 

L'art vit de hau te s pensées et 
de nobles passions du carac tère 
de la cha leur . On ne meur t pas 
de chaud, mais on meur t de 
froid 

Ce que l'on sait , il faut le sa­
voir l'épée à la main. Ce n 'est 
qu'en combat tant qu'on acquiert 
quelque chose, et dans l 'ar t , le 
combat, c'est la peine qu'on se 
donne. 

Au cours d'un entretien de 
quelques minutes avec 
M Fougerat. ce dernier, 
très Intéressé au déve­
loppement de l'Art Mu­
sical dans notre pro­
vince, nous confiait l'es­
poir qu'il nourrissait de 
voir bientôt s'édifier 
dans notre ville un Con­
servatoire de Musique. 

"Les raisons qui moti­
vent la creation d'une 
Ecole des Beaux-Arts 
pour l'enseignement des 
Arts plastiques, dont le 
lessin forme la base, ces 
luisons, nous explique 
M. Fougerat, sont en-
l'ore loin aussi plausi­
bles dans le domaine 
le l'Art Musical. 

"Le succès extraordi­
naire remporté par 
•lotrc Ecoie des Beaux-
Arts, est un encourage­
ment pour espérer la 
fondation prochaine 
l'un Conservatoire de 
Musique, L'heure est 
venue de créer un ins-
'Itm parallèle a l'Ecole 
I' s Beaux Ails, pour i n 
peigner la musique, 
'•ar la preuve est main­
tenant établie du talent 

( I ) Le» deux photographie» que nou» 

Portrait de riiomirable «lliuna-c David. Ministre des Beaux-
Vils, mil par M. r'unuerat 

1 ^ - aaari I m 
Il faut cont inuel lement former 

son goût sur les chefs-
» perdre son temps que de 

d'oeuvre de l ' a r t : c'est 
s'occuper à d 'au t res re­
cherches On peut je ter 
les yeux sur les beau-
Us inférieures, mais 
non les é tudier , encore 
moins les imiter . 

Si l'on consulte l'ex-
pérfence. on t rouvera 
que c'est en se r endan t 
,'amilières les invent ions 
des au t re s qu'on a p ­
prenti, dans l 'art , à in­
venter soi-même, comme 
on s 'habi tue à penser 
en l i sant les idées d'au-
t ru i . Ce n'est donc 
qu'en observant , en étu­
d ian t incessamment les 
chefs d 'oeuvre, que nous 
pouvons vivifier nos 
propres moyens et leur 
donner du développe­
ment. 

M. Iiniuanucl Koiiuerut. directeur 
à son cabinet de travail 

de l'Ecole des Beaux-Arts , 

Les por t ra i t s peints 
par Holbein sont , com­
me physionomie et com­
me dessin, au-dessus de 
tous les au t r e s . Il n 'y 
a que ceux de Raphaël 
qui les surpussent . 
iPr r ix r r s ) INGRES. 

teproduuon» .ont gr.cieu.ement fournie. p»t 1» "Revue Moderne". 
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E S U R E ET R Y T H M E 
Par L. Stievenard, du "Courrier Musical" 

AVERTISSEMENT 

Les professeurs de musique, de même que les professionnels 
de l 'orchestre savent que les élèves et les débutants ins t rument is tes 
pèchent su r tou t faute de mesure , c 'est-à-dire faute de diviser menta­
lement les temps de la mesure . 

La présente notice a pour but de faire connaître le moyen de 
vaincre a isément cette difficulté et de développer en soi-même et 
par soi-même le sent iment de la mesure et du ry thme. Cela sans 
dépense de temps ni d 'argent, et sans l 'aide de professeur. 

Le moyen que nous allons présenter est fondé sur l'emploi du 
mét ronome que chacun de nous possède à volonté : not re respira t ion, 
laquelle marque des mouvements régul iers et périodiques. 

Chacun des exercices répété vingt fois ne prendra qu 'une mi­
nute . C'est donc dix minutes environ qu'il faudra dépenser pour 
suivre toute la série des exercices. 

Dix minutes employées à se familiariser avec les mesures et les 
ry thmes sous le contrôle du chef d 'orehestre-métronome qu'est not re 
appare i l respi ra to i re . Tel est le but proposé par l 'auteur de cette 
notice. 
Examinons comment notre ins t rument devient prat ique. 

Le rythme ternaire sera le point de dépar t de nos exercices, 
au t rement dit notre respirat ion du repos sera la base de notre 
travail . 

Voici en quoi consistent nos exercices : 

Quand, à la fin de la journée, vous vous couchez sans un souci 
exceptionnel, que vos nerfs et votre espri t sont dans leur état 
normal , consacrez quelques minutes au t ravai l ci-après : 

Dans le calme de la nuit , appliquez-vous, avan t de vous en­
dormir, à écouter le mouvement régul ier de votre respi ra t ion. Puis , 
veil lant à ne pas en a l térer le cours normal , comptez-en menta le­
ment les stades : 

1° Inspira t ion, 2° expirat ion, 3° repos . 

Etablissez-en la mesure par un certain nombre de temps égaux 
que vous compterez menta lement . 

Le mesure cherchée sera la suivante : 

NOTICE 

Tout le monde a pu remarquer que le mécanisme respi ra to i re 
normal d'un être humain produit deux ry thmes : 

1° Le ry thme te rna i re quand le corps est couché et au repos : 

d i û d 
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E.iercice I". 
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2" Le rythme binaire quand le corps esl deboul cl en mouvement 
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Après avoir obtenu ce premier résultat, qui consiste à diviser la 
respiration en trois temps égaux, on répétera cet exercice un certain 
nombre de fois. 

On le modifiera ensuite dp la manière suivante : sur le mouvement 
continu de la respiration on comptera maintenant six temps, autre­
ment d'il, on décomposera la mesure de l'exercice I" 

Exercice II. 
Respiration : ;r. i- injnc:, 
Temps comptés mentalement : iy. %• ligne.} 

VIENT DE PARAITRE 

LIVRE D'ECHANTILLONS DES 
NOUVEAUTES No. 6 

L E dernier supplément à cette excellente série de cata­
logues thématiques . Il contient les thèmes de plus 
de cent morceaux de piano, d 'enseignement et de 

récréat ion dans les trois premiers degrés de difficulté, com­
prenan t plusieurs oeuvres nouvelles de A. Tellier, Ju les 
Devaux, P. Conte, Caroline Crawford et plusieurs au t res 
compositeurs des plus connus. 

Avez-vous votre copie ? 
Sinon, procurez-vous-la de votre marchand ou écrivez direc­
tement à 

B. F. WOOD MUSIC CO. 
88 St. Stephen St., 

BOSTON, MASS. 

J. E. TURCOT, 
8, rue Ste-Catherine Es t 

MONTREAL, Que. 
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Cet exercice sera répété un moment, puis on transformera les 
temps binaires en temps ternaires : 

Exercice III. 

Respiration : (i. i» ligne.) 
Temps comptés mentalement : n\ -z- u<jnc) 

b 
1 

On coiiliiuieru en variant la division des temps, on comptera in-ani. 
tenant des temps quaternaires : 

SPECIAL 

durant 

MARS 

Métronome 

Maetzel 

Paquet 

$5.00 

J. E. TURCOT ™ -

En vente à INSTITUTION 
95 rue Ste-Cather ine Ouest 

Montréal 
Arthur La l ibe r t é : 

"Viens dans les Champs F l eu r i s " 
"Votre Sour i re" 
"La Messagère" 

Pierre Vézina: 
"Bonheur Rêvé", valse 
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Exercice IV 

Respiralion : 

Temps complés 
mentalement : 

tjlt L1MIUI 
Enlin des lemps quinaires 

Respira lion : 

Temps complés 
mentalement 

Exercice V 
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Une division plus nombreuse des lemps ne nous semble'jpas utile. 

Remarque 
Il ' importe au plus haul poinl que dura ni les exercices l'élève s'ap­

plique à laisser le cours naturel à sa respiration, car celle-ci lui serl 
clc métronome pour l'évaluation des temps complés mentalement. Il 
y a donc, en quelque sorte, un danger qu'il faut éviter : c'est de forcer 
sa respiration à s'adapter aux rythmes, tandis que c'est au contraire 
les rythmes qui doivent s'fi^l/iplcr ù la respiration. 

Il nous taut à présent, sur la mesure immuable à trois temps de 
la respiration, faire correspondre d'autres mesures. Ce sera d'abord 
une mesure à deux temps 

Respiration : 

Temps complés 
mentalement : 

a. 

Exe me 17. 
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L'élève qui établit exactement sa mesure voit le troisième mouve-
nt de sa respiration (l ' inspiraiion;.correspondre avec la cinquième 

noire de la mesure | . Si ce résulta! n 'es! pas alleinl loul de suite, 

celle cinquième noiic sera un poinl de repère qui servira à v conduire 
ll'élève. . 

Puis une mesure 'à \ temps combinée avec celle à 3 lemps 

Respiralion : J 

Temps comp-ji 
tés men- n 

, ta!ement : T 

/ 

Exercice VU. 
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Après quoi il sera facile do fr.ire !e mélange des Irois mesures 
|2, 3 el \ lemps : 

E.'cicxee Vil!. 
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Temps U 

complés if 

l(pr o n mûuvemi ' n l - -
du tloigl) 

Tandis que l'on complern mentalement quatre temps sur le; Irois. 
de la respiration, un doigt battra une mesure à deux temps. 

On fera enfin correspondre cinq lemps sur trois. 
Le point de contrôle sera encore ici le quatrième temps, lequel 

xkiil arriver un peu avail! le troisième de la respiralion ; 

Exercice IX. 

Respira- 'g) 
lion : •» 
Temps 

comptés £ 
4. norma­

lement ; 
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Reriianiuo 
Dans la musique insh umoniale on rencontre les rythmes binaire 

|H ternaire juxtaposés ; 

Pour qu'un élève s 'assimile cette combinaison ry thmique e t 
l 'exécute avec précision, il lui faut s 'exercer avec l 'aide d'un mét ro ­
nome : cet i n s t rumen t est remplacé dans nos exercices par le 
mouvement respi ra to i re . 

Compter les divisions de la mesure est si impor tan t que beau­
coup de professeurs de piano exigent que leurs élèves comptent à 
mi-voix pendant les études. Cela est excellent à la condition que 
l'élève compte des temps éiranx de durée , mais r i en n'oblige p ra t i ­
quement cet élève à cette précision : au contra i re , la technique ins ­
t rumenta le por te le jeune musicien à p resse r ou à r e t a r d e r tel ou 
tel temps selon la difficulté d'exécution qu'il éprouve. 

Cette entorse à la régu la r i t é de la mesure n 'es t pas possible 
quand l 'exécutant sui t la baguet te d'un chef d 'orchest re , le t ic-tac 
d'un métronome ou, ce qui revient ou même, les mouvements de la 
respirat ion. Ici l 'élève est forcé de compter des temps égaux, 
les s tades de la respi ra t ion le rappel len t à l 'ordre à chaque ins tan t . 

E t plus notre élève observera avec minut ie ce contrôle de la 
respirat ion, p lus il a u r a ainsi la ga ran t ie qu'il fait un t rava i l 
fructueux. 

La précision des exercices deviendra par t i cu l iè rement néces­
saire dans les ry thmes cont ra r iés : 2, i ou 5 temps à compter 
sur les t rois de la respira t ion : dans ces t rois exercices se t rouve 
le noeud des pr incipales difficultés ry thmiques que Ton r encon t r e 
dans les oeuvres ins t rumenta les . 

Le soin qui sera donné à exécuter la série des exercices dans le 
calme et le silence de la nu i t p r épa re r a l 'espr i t aux combinaisons 
ry thmiques ; le peti t effort isolé et s i lencieux du soir a u r a son r é ­
sul ta t le lendemain devant le professeur ou devant les aud i teurs , 
car l'élève se sera familiarisé avec les mesures et les ry thmes , qu'i l 
exécutera dorénavant avec plus de faciliité. 

En un mot, il au ra développé ses facultés musicales . 

Faits remarquables au sujet du piano 

Depuis longtemps le prix de ce piano est plus élevé que 
celui de tout aut re , ce qui est une preuve évidente de sa qual i té 
supérieure. 

Sa construction exige plus de soin, d 'habileté et d 'argent 
que n'en demande celle de tout au t r e piano. 

Produire la quali té sans égard au prix, telle est la l igne de 
conduite que se sont t racée les facteurs de ce piano et de 
laquelle ils n'ont jamais dévié. 

Des procédés uniques sont employés pour sa construct ion, 
no tamment le Tension Resonator, qui lui donne une durée et 
une beauté de son sans égal. 

Sa fabrication est une oeuvre personnelle, les facteurs sont 
mus par le désir de produire un objet d ' a r t ; ils reconnaissent 
que les objets d'art n 'ont jamais été et ne pourront j amais 
être produi ts en grande quant i té . 
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